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 à N'EST-CE-PAS?

FIESTA DE VOTRE
MAITRE!

UNE GRANDE DIF-
FERENCE ENTRE
DANGERFIELD, PRO-
PRIETAIRE DE
RANCH ET DANGER-
FIELD L'IMPRESA.
RIO DE CARNAVALS,

      

  

    

 

   

   

    

HATEZ-VOUS AVEC CES
DÉCORATIONS, MES AMIS!
L'ENDROIT DOIT ETRE
PRET POUR LA PREMIELS

DE PAUVRES PATU-

ÿ THEATRE!

 
 

   

 

  

 

C'EST BIEN A LUI D'APPELER CR
RANCH MAGNIFIQUE L_ -

  

  MErate

 

  

  
  
  
  
  

RAGES! SI DANGER-
FIELD A HERITE DE
CETTE TERRE, IL
FAIT MIEUX DE
RETOURNER AU

  
     

   

Rt \ 4 SI, SENOR DAN-

‘ GERFIELD!
ou

MON GRAND AMI ROY ROGERS... BIENVE.
NUE ! REGARDE CE QUE JAI HERITE APRES
LA MORT DE L'ONCLE HORATIO!

  

 

EN VERITE, DAN.
GERFIELD! CE |
N'EST PAS SI SU-
PERBE!

 

— 9 TU JOUES RIEN
; TON ROLE, MAIS

LE RANCH NE M'IM-
PRESSIONNE PAS!

sr

   

 

    

 

    
MAIS, J'AI UN PARTENAIRE... UN

i HOMME QUI AIMAIT MON INTER-
PRETATION DE HAMLET. SON
ARGENT REMETTRA LE RANCH

| SUR PIED! i     
 

JE CROYAIS QUE CETAIT MOLY CEST VRAI, MAIS JE VEUX
QUI DEVAIT REMETTRE LE|

rd TRE MA FIANCEE, DOLORES!RANCH SUR PIED?   "J AUPARAVANT QUE TU RENCON-

ELLE EST LA FILLE DU RICHE
_DON FELIPE! _

408ai a
SYNDICATE, be, WORLD RIGHTS RUIERVEND À

 

 

 

  
HE! QUE SIGNIFIE CETTE
VISITE INATTENDUE
DIEGO ?

N'OUBLIE PAS TON AC-

 

  

 

i CENT, DOLORES! JE“Hf IRC| VIENS ITT CAR NOUS
AS f ; 3 p ; SOMMES PRIS DANS UN

| 1,GRAYE DANGKRE L,,
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EF Y A DES MIROIRS SUR TROIS MURS DU. 2d

i - SALON DE BARBIER. .: AE
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'/MAIS, VERS LEQUEL
[LE BARBIER VOUS
| / TOURNE-T-1L? VERS
/ LE MUR NU, NATU-
"  RELLEMENT!
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Plusieurs
clients de
salons de
barbier  
 

 

4 TOUS LES ARRIVANTS?
# VOUS L'AVEZ DEVINE!  

MAIS C'EST LE ‘
VENTILATEUR! 

de DRABNEY... VOICI UNE

* L'envie CHAINE DE LETTRES...

FAIS-EN CINQ COPIES ET
ENVOIE-LES A DES AMIS...
MAIS NE BRISE PAS LA

4 CHAINE... C'EST
i MALCHANCEUX ! 2/7
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TROP DE VISITES
LE MEDECIN EST CON- NUISENT A SA CON-

TRE LES VISITES TROP VALESCENCE! SEULE- «

NOMBREUSES AU MENT DEUX A LA
PATIENT... FOIS! JE REGRETTE,

\ MAIS CE SONT LES
REGLEMENTS, VOUS
SAVEZ!

MAIS OU LES MEDECINS PASSENT-ILS

LEURS MOMENTS DE DETENTE? BEMANDEZ-

LE A TOUT PATIENT EN SOUFFRANCE!
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1-Comment s'appelait le fils d'Abraham et de Sara?
(Voir la réponse en page 7)
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Dagwood, voudrais
ue tu nraides à faire

 

Je veux vo

£1)

ir ce
qu'elle a
fait >

  

  ; aEE

PLucte et mol n7ons
] acheté des robes à)
bon marché mals
elles seront su- À
perbes après 2
quelques
changements

 

 
 

 
 

ce que nous

sommes___/  
-

{™ Montrons-leur ON
= Viens... sorfons

par la fenêtre
i) æ / pendant qu’elles

 

C'est humi- Ÿ
llant. Som-
mes-nous
hammes ou
non?

EST sa
x Pstt. sions

 

 Quelque chose se passe chez les
Legris… un voisin nous dit que
deux femmes descendent du
deuxième le long d'une gouttière

 
 Je n’alme pas voir”

des dames se com-
porter ainsi :

 

 

  
( C'est ton premier

jour de service,
Morley... voici un
travail facile pour
tol

 Blondineite… la pro-
chaine fois que nous
Done ouvre-nous

porte

 
 

‘2-Quelle fille d’Achab et

  © vous remets mon
e… je n’ai pas ce
faut pour être

 

  
de Jézabel épousa Joram, roi de Juda?

(Voir la réponse en page 7)
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| | G, LE MAITRE ESPION, VOIT UNE
{ GURE ETRANGE...

e

FANTOME
PAR

LEE FALK
et

WILSON
McCOY

      
   

 

IL DOIT ¥ AVOIR UN
TUNNEL PAR ICI,

 

 
— —

 

CE NE PE
ETRE QU'UN .X-

PUITS SEULE-
MENT... IL DOIT

Y AVOIR UNE PIERRE
AMOVIBLE. 

 

 

 

 >
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SERAIT-CE LE COMMANDANT IN-
CONNU DE LA PATROUILLE? CE
DOIT ETRE... SI JAI RAISON AU
SUJET DU PUITS...

 

    
   

   

 

    

CE PUITS DOIT MENER A UN
TUNNEL... QUI DOIT CONDUIRE
AU COFFRE-FORT OU LES
ORDRES DU COMMANDANT
SONT DEPOSES...

  

     

 

  

 

  

   
 

 
   

 

  
 

 

 

     

  

 

 

APRES DES HEURES DE RECHE CTJL TROUVE L'OUVERTUREunRES,
      

MAIS IL
NE S'A-

PERÇOIT PAS
QU'UN FIL SE

CASSE LORSQU'IL
OUVRE LA PORTE

DU TUNNEL...

      

 

 

  

   

 

 

 ET VOICI OU
LES ORDRES
DU COMMAN- .
DANT SONT DE-
POSES. J'AVAIS
RAISON |

 

  

MAINTENANT, SI JE PUIS TROU-
VER QUI EST CETTE PERSONNE,
JE SAURAI QUI EST LE

  
  
      
     

  

   

 

   

COMMANDANT!   

  

  

  

 
le dernier roi de l'empire d’Assyrie ?

(Voir Ia réponse en page 7)



-—

 

 

    
>
J

 

    

 

 

   
    

  

 

  

 

 

 
 

  

   

     
   
  
     

   

   
    
  

  
  

S

| } ¥ ER BITRTS (A

! CE PORTRAIT VOUS ) cs y JEaAd \ ç |

RESSEMBLE, MEME SI, 03 CHERCHERA BONTE!

i C'EST MOI QUI VOUS BE
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| C'EST UNE LETTRE DE LA TERRE ‘8 >
CE NEST PAS
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& ‘ FERME: “CHERE LENA, MLLE Yl aNOUS QUI AVONS : vATTACHE VOTRE TWIDDLE A FAIT UNE BRILLANTE QUI BRILLE?
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NOTRE HISTOIRE: LA MORT PLANE. BEN
EL RASCH QUITTE JERUSALEM POUR
ETRE TEMOIN DE LA MORT LENTE DU
PRINCE VAILLANT, ET SUR LES TRACES
DE EL RASCH SUIT LE SYRIEN ET SES
HOMMES, DESIREUX DE SATISFAIRE UNE
VENGEANCE QUI DURE DEPUIS
LONGTEMPS.  LE PRINCE VAILLANT ET SES COMPAGNONS ONT UNE BONNE AVANCE ALORS

QU'ILS PASSENT LES RUINES DE JERICHO, MAIS MAINTENANT LEUR PIRE

ENNEMI EST LE SOLEIL. LA VALLEE DU JOURDAIN EST SOUS LE NIVEAU

DE LA MER, ET LE JOURDAIN SE JETTE DANS LA MER MORTE, 1,286 PIEDS

PLUS BAS. LA CHALEUR EST ECRASANTE ET ILS SONT SECOUES,

A DEMIINCONSCIENTS EN SELLE.

 

! 

 
 

DE GUERRE PEUT ETRE ENTENDU,

ET MAINTENANT LES ARABES, LEGEA REMENTHABITUES AU SOLEIL GAGNENT DU TERRAINALeon CRI

 

 
LA ROUTE GRIMPE LE LONG DES COLLINES DESERTES DE LA
JUDEE... ET LE SILENCE DE MORT NEST BRISE QUE PAR LE
BRUIT DES SABOTS ET LES CRIS D'UNE FEMME,

 

 

 

  
 

UNE JEUNE FILLE, VETEMENTS DECHI-
RES, SE DEBAT AU MILIEU D'UN GROUPE
D’ATTAQUANTS. QUOIQUE UN RETARD
SIGNIFIE UNE MORT CERTAINE, GAWAIN
N'HESITE PAS. TRTowns STAMGHTig,OLINwmmndM4 13-530   EN DEPIT DE LA RAPIDITE DE LA REN-

CONTRE, LES POURSUIVANTS SONT
PRESQUE SUR EUX. “MON PERE A ETE
CAPTURE, DIT LA JEUNE FILLE. SAUVEZ-
LE AUSSI!”

y

 
 

 

“ET QUI EST VOTRE PERE?” DEMANDE

GAWAIN, “BEN EL RASCH”, RETONB
LA JEUNE FILLE.

Semaine prochaine: UN TIEN VAUT MIEUX..
———

 

4—Ouùs'établirent les enfants de Sem?
(Voir la réponse en page 7)
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BIEN, MAIS FAIS AT- 4,

TENTION
| \ “

AFI A : A D 5 ° } .

— TOM SIMS<|Ÿ|
PY BILL ZABOLY §

a | AIMERAISTU MOR-. &Il. TE MORD, IL NE TE
DRE MON ORTEIL? L'AISSERA PAS ALLER À

MOINS D'ENTENDRE
TONNERRE!

1

}

; NE LE MAIS C'EST 0 ( I PAS UN NUAGE
JE VAIS L'APLA-) | FRAPPE (° COMMENT UNE TORTUE ) JOLIE PETITE TORTUE! —\ AU

: SES-TU ETRE … x
; TIR AVEC CETTE PAS; PO-)\ SI CRUEL? ET TON  ) PETITE Ve ASSERAS- CIEUX! IL NE |
a \ TORTUE! (ren DOLIVE? TONNER PAS!
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QUELLE CHANCE " CEST MA FAUTE... J'AI
R DE TROUVER CE HAN! ECOUTE _ REMUE MON ORTEIL!
3 BALLON ! AR LE TONNERRELS ais Sara %
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Réponses aux questions apparaissant au bas de chaque page
a | ;

| L | 1-lsaac. 2-Athalie.

3-Balth ialthazar. 4-En Asie.
i. li |
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Je puis lire beaucoup ” Bonté! Ce qu'ils magal-

} iota avec ces nouveaux tient! Oet 6 aaa ww oy Sanne of ed
FEE ax l'air d'un cuistoe!
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Si Je ne portais pas de - Clinique ;

verres, je croirais 2 urgence LAIRON >

que. grands dieux! Ë Entrée LE C ! vy
, Je n'avais pas pa arrière i

#
YN BRAVE CITOYEN

. 4 CAPTURE UNE PANTHERFet if NOIRE
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Ou fait rapldement F7
de l'argent, Henri ;
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32

p
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i Beal enfant
va à tatouage À
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Sl captivité
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de Maria
Chapdelaine

(Voir page 13)
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LANA TURNER n’a pas sa blonde chevelure depuis plu-

sieurs mois. Son mari, Lex Barker, la préfère d’ailleurs sous
des boucles brunes. Vous verrez bientôt la “nouvelle” Lana

dans “The Flame and the Flesh” et “Betrayed”.

 

COUP D'OEIL , +,

SOUS LES FEUX
a.Dr LA RAMPE
— 

 

a revue “LE THEATRE DANS LE MONDE” (1) étudie,

dans son troisième numéro, qui vient de nous être livré,

les thèmes contemporains du répertoire dramatique in- #

ternational,

C’est un article très intéressant de John Gassner publié l'an

dernier dans la même revue, et dans lequel il analysait la produc-

tion américaine et ses tendances, qui a donné l’idée aux directeurs

de faire cet examen d'ensemble.

La collaboration est encore une fois de qualité exceptionnelle.

Gunter Skopnik étudie le théâtre allemand; Francis Ambrière, le
théâtre français; Achille Fiocco, le théâtre italien et Roy Walker,

le théâtre britannique.

Dans une brillante présentation, Salvador de Madariaga écrit:

“La crise profonde que traverse le théâtre aujourd’hui aurait donc
comme cause première la crise que traverse notre société. Crise

complexe au plus haut point, où il est possible de discerner des

courants divers: la tendance à la société universelle et l’effondre-

ment des traditions nationaies; chacune, à son tour, aux prises avec

un courant qui lui fait échec: le schisme des croyances politiques

qui divise le monde en deux camps et l’exaltation du nationalisme”.

La conclusion de Madariaga est la suivante: “Né dans l’anti-

quité d'une émotion épique et religieuse, à l’échelle du citoyen d'une

petite cité, c’est d’une épopée religieuse que nous devons attendre

sa renaissance contemporaine à l'échelle de l'homme et de la pla-
nète. Ce n’est pas de la descente aux enfers sordides de l'âme hu-

maine déchiquetée par le désespoir que viendront son salut et sa
grandeur; mais de l'assaut par force à la citadelle céleste”.

En Allemagne le théâtre est marqué par un écroulement sans

précédent qui l'empêche souvent de se dégager d’une immédiate

et terrifiante actualité, Skopnik constate que la deuxième après-
guerre n’a pas apporté au théâtre allemand l’efflorescence qu’il

avait connue après 1918. Le répertoire étranger a dérouté les jeunes
auteurs qui se sont rendu compte qu’il était impossible de repren-
dre la tradition de l'expressionisme et du post-expressionisme in-

terrompue en 1933. “Ce qui manque, dit-il, ce sont les grandes per-

sounalités bien marquées, capables de créer un style, ainsi que des

bonnes pièces à succès, portant la marque d'un métier sain et sûr.

Ce devrait être la tâche du théâtre de favoriser la croissance de -

jeunes talents. Longtemps il a semblé que le théâtre allemand mé-

connaissait totalemen* l'importance de cette tâche. Qui n’a pas le

courage de jouer l'oeuvre irmparfaite du débutant attendra sans dou-

te longtemps le chef-d'oeuvre”,

Poge 10
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Par Victor VICQRUMEURS ET POTINS...

Au moment où vous lisez ces eeees

lignes; votre chroniqueur est en-  gera-t-il le titre? Peut-être pas,

core à Montréal. Peut-être par- si les locataires sont nombreux
le-t-il à Nicole Germain, Pierre (!)... On sait que Dubé veut

Valcour ou Roger Garceau. C’est que sa troupe, “La Jeune scène”,

peut-être Denise Pelletier qui re- crée sa pièce au début de la pro-

tient son attention. Il veut la chaine saison dramatique...
revoir depuis si longtemps. De
toute façon, que ce soit ces ve-

dettes ou d’autres qui l'entre-

tiennent de leurs faits et gestes,

il vous en fera part.

LA RADIO... Si jamais “Quel-
le nouvelle”, de Jovette Bernier,

quitte les ondes, je serai un des

premiers à le regretter. Il est

incroyable comme j'aime ce’
quart d'heure d’humour, de sa-

tire et de fines observations de
la vie courante. De temps à au-

tre, un sketch laisse peut-être à
désiter, mais même là Jovette

Bernier trouve le mot juste pour

amuser...

LE THEATRE... Il y a deux

semaines, je vous parlais d'une
jolie brune, dont le nom m’é-

chappait, en train de parler

théâtre aveé Georges Groulx.

Pour les intéressés, cette jeune
femme se nomme Marie-Eve Lié-

nard. C’est elle qui a monté “Une

soirée avec Feydeau” au Théâ-

tre Sun Valley... Que fera Mar-

cel Dubé avec sa pièce “Chambre

à louer” maintenant que Gusta-

ve Proulx a publié un livre in-

titulé “Chambre à louer”? Chan-

VCES

En France le théâtre est soucieux de replacer les événements

les plus proches dans la perspective d’une civilisation permanente
et, dans ce but, il recourt volontiers au paravent d’une affabulation

historique pour traiter des problèmes du présent. “Sur des sujets

capitaux, écrit Ambrière, comme la vie et la mort, l’existence et la

non-existence de Dieu, la question du Bien et du Mal, il paraît plus

commode de faire dialoguer des héros en toge ou en pourpoint que

des hommes en veston. Mais... le costume historique a, depuis

huif ans, recouvert et dissimulé bien des pauvretés”. Les dramatur-

ges d’aujourd’hui considèrent la pièce historique “comme un alibi

intellectuel qui leur permet d'exprimer indirectement leurs posi-

tions philosophiques. Il en résulte des anachronismes d'idées”.

En Italie le théâtre refuse de condamner et s'efforce d'attein-
dre, au delà de l'humaine faiblesse, la pureté originelle en trouvant

dans la souffrance motif d'absolution. Fiocco ‘écrit: “A part le théâtre
commercial et bourgeois, les courants vivants du théâtre italien ac-

tuel résident dans l'étude amère et impitoyable de la société ou

dans une tentative de réponse aux questions angoissantes de la des-

tinée humaine. Deux noms les caractérisent: Ugo Betti et Eduardo
de Filippo. Il est difficile de séparer nettement ces deux courants,

bien que celui qu’incarne Betti comporte les deux tendances, alors

que celui qu'incarne de Filippa, éloigné des soucis métaphysiques,
suit de près de système pirandellien”.

Au Royaume-Uni, enfin, le théâtre est partagé entre son désir

d’équilibre et le goût d’une raison de vivre et les trouvant, ici dans
un tranquille examen du fond, là dans une plus intense domination

de la forme. Selon Walker, ce sont Eliot, Fry, Priestley et Ustinov

qui offrent l'image composite de ce qu'il y a de plus significatif

dans le théâtre anglais de ces dernières années. “On aimerait pen-

ser, dit-il, que leurs oeuvres sont également représentatives du
caractère britannique dans ce qu’il a de meilleur”.

John Gassner avait déclaré, I'an dernier que “c’est par la qua-
lité de ses jeunes auteurs dramatiques que le théâtre américain

fournit, en dernière analyse, ses preuves de vitalité et d'avenir :.…

Nos nouveaux auteurs dramatiques cherchent à atteindre le maxi-
mum d’expression dramatique... en ne parvenant pas encore à

écrire de bons vers. Ils cherchent à varier les plans d’intérêt en
exploitant les ressources poétiques du théâtre, même lorsque la vie

qu’ils représentent semble banale et le meilleur qu’ils décrivent
prosaïque”.

Cette nouvelle enquête du THEATRE DANS LE MONDE nous

montre combien notre humanité est actuellement troublée par les

mêmes problèmes et nous rappelle encore une fois combien juste

est la définition d’Hamlet: “Le but du théâtre... est et a toujours
été d'offrir un miroir à la nature”. Dans ce miroir s'examinent et

s'analysent les peuples du monde et dans cette exhibition de leurs

passions, de leurs espoirs et de leur force ils se grandissent ou se

détruisent. Miroir fidèle de la société, le théâtre reflète Ja sagesse

des peuples et les tendances de sa civilisation. Il est particulière-
mentsignificatif de voir la confiance et l'estime que portent à leurs
jeunes dramaturges deux des nations les plus jeunes et les plus

influentes du monde moderne, les Etats-Unis et l'Allemagne.

(1) Revue de l'Institut International du Théâtre (Vol 3, No 3). 

JOVETTE BERNIER

C'est lundi qu'aura lieu, au

Mountain Playhouse, la premieé-

re de “Gigi”, d'après l’oeuvre de

Colette. La mise en scène est de

Guy Beaulne...

LE CINEMA... La belle sai

son nous aura donné trois ren-

 +

    

trées... Jean Hersholt, dont on

se souvient de l’interprétation
dans ‘’Fhe Country Doctor”, film

consacré au médecin qui a as-
sisté à’ la maissance des jumel

les Dionne, revient au cinéma
dans “Run For Cover”, avec Ja-

mes Gagney et Viveca Lindfors.
Le jeune John Derek, dont l’é-

toile était en perte de vitesse
depuis quelques mois, fera aussi

sa rentrée dans, ce film... La
troisième rentrée est la plus

touchante. C'est celle de Suzan
Ball, qui après s'étre fait am.

puter une jambe,. veut poursui-

vre sa carriére. Elle tient le pre-

mier rôle féminin aux côtés de

Victor Mature dans “Chief Crazy

Horse” . ..

LA TELEVISION... Depuis

mercredi, la télévision canadien-

ne a un second couple. En effet,

outre Robert et Rolande, il y à

maintenant Jean et Janette (Ber-

trand) Lajeunesse. ‘Toi et moi”,

tel est le titre de cette nouvelle

télémission, passe de 10 h. 30 à

10 h. 45. Pierre Fétel en est le
réalisateur et les textes sont des

époux Lajeunesse.

LE COURRIER...

A “GERTRUDE ET SES

AMIES”... Vous avez raison de

trouver que le métier de comé-

dienne est très difficile. J’espè-

re que les conseils que je vous

ai donnés vous seront profita-
bles. Maintenant, il vous faut les

suivre, car on ne devient pas

comédienne du jour au lende

main. Vous me dites que vous

avez commencé à vous préparer,

mais vous ne me dites pas com-

ment. Bon courage tout de mé-

me. (Vous me devez un tim-

bre).... A “UNE LECTRICE

DEPUIS TOUJOURS”... Merci

pour vos bons mots au sujet de

“Hebdo-Revue” en général et de

ma chronique en particulier, 1)

Roberto Benzi et Pierre-Michel

Beck sont nés en 1938. 2) Gé-

rard Philipe et François Périer

sont mariés, tandis que la bel-

le Tilda Thamar est célibataire.

3) En effet, Jean-Pierre Aumont

est veuf. Il était l'époux de

l'actrice Maria Montez... A

“JANINE ET JANETTE”...

Vous vous intéressez aux Jane et

Janet du cinéma, dites-vous.

C’est un intérét qui en vaut bin

d'autres, 1) Jane Russell est de-

puis une dizaines d'années l'é-

pouse de Bob Waterfield, ancien-

ne étoile de football. 2) Janet

Leigh n’est pas encore maman,

mais elle le sera bientôt. 3) Jea-

nette MacDonald tourne très

peu. Elle se consacre surtout au

cabaret.

 

(Mon courrier est oavert
À tous ceux et celles qui dé-
sirent quelques précisions

au sujet de l’une ou l'autre

- des vedettes de la scène,
du cinéma, de la radio eu

de la télévision. D suffit

d'adresset’ vos questions —
pas plus de trois par Jet

tre — à: “Hebdo-Revue”,
a/s Victor Vicq, Casfer 2265.
Hull, P.Q.)   
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Nous avions déjà signaié le

nom de PETER KATIN, pianiste,

lors de la parution des “Six

Consolations” de Liszt, sur LON-

DON, qui nous laisse encore

dans Vobscurité quant aux anté-

cédents de cet artiste de grand
talent de nouveau en vedetto

dans le CAPRICCIO BRILLANT

en si mineur et le RONDO BRIL-

TANT en mi bémol majeur de

MENDELSSOHN, ainsi que la

DANSE DE LA MORT de LISZT.

Tout au plus, savons-nous qu'il

demeure en Angleterre et qu’il

doit être de descendance russe.

Ft — pure spéculation de ma

pact — Kalin joue en “russe”;

il possède ce flair pianistique
propre aux virtuoses de sa na-

tinnadité. Par beaucoup de traits

de sensibilité, de sonorité, de

technique, Katin me rappelle

Moisievitsch. En serait-il son di-
#ne élève? Fort probable. À

tout hasard, Katin joue Mendeis-
sohn à la perfeciton: élégance

du phrasé, clarté d'exécution, so-
norité chatoyante. Le style endia-

blé, extrovert, du Liszt sied moins

au jeune artiste qui en donne

une Version un peu timide; il ne
rentre pas tout à fait dans le

jeu, car c’en est un! Fort bien

joué, malgré tout et bien secondé

pic Jean Martinon et l'OPL.
Surfaces impeccables, enregistre-

ment excellent. Recommandé.

LONDON LL.1007.

BACH-DEMESSIEUX

La grande artiste francaise

Jeanne  Demessieux s'exécute

dans un récital Bach d’envergure:

Toccate, Adagio et Fugue, en do
majeur; Fugue en sol mineur (à

la Gigue); Prélude et Fugue en

la mineur; quatre chorales. Etant

donné la réputation de Mme De-

messieux, il semble un peu fa

cheux d'avoir à soulever des ré-

serves qui ne s'appliquent d’ail-

leurs qu'au Prélude et Fugue en

la mineur, que l'artiste bouscule,

surtout dans la Fugue rarement

jouée aussi vite et pour certains

traits embrouilliés du Prélude; à

moins que ce ne soit l'acous-

tique de l’Académie de Musique

À Genève qui ne nous joue des

tours. Pourtant, la grande Toc-

cate ost bien en place, sans ba-

vure aucune. Pac contre, délicieu-

8e exécution et régistration de

la Fugue à la gigue et interpré-

tation sobre des chorales. Virtuo-

sité un peu trop accentuée. Bon-
pe reproduction; surfaces dociles.

HEINRICH SCHUTZ

Si ce nom vous est inconnu,

fi n'est jamais trop tard pour

savoir qu’il est surnommé le pè-

re de la musique allemande et

qu’il mourut treize ans avant la
naissance de Bach, donc en plein
XVile siecle (1585-1672). Com-

positeur de musique religieuse,

Scbutz écrivit de nombreux can-

tates ef oratorios dont '“ORATO-

RIO DE NOEL” que LONDON-

L'OISEAU-LYRE nous permet

d'entendre par d’excellents so-

listes, des choeurs de Frankfurt

et l’orchestre COLLEGIUM MU-

SICUM, direction W. Isselmann,

L'oeuvre évolue dans un climat
d’une pureté incomparable, mi-

polyphonique, mi-monodique, car

Schutx subissait l’influence de la

réforme italienne qui mettait les

voix plus en évidence d'où les

récitatifs de l'ueuvre, et, par

contraste, les choeurs ‘concer

tants”. Belle interprétation d'une

“oeuvre-clef” dans l'histoire de
la musique. Prise de son et sur-

faces soignées.

LONDON — OL. 50020.

RAPPELS

La série LD de London nous

donne “Les seize Valses”, op. 39,
de Brahms, jouées par ROBERT

WEISZ, pianiste (LD-9129) et

la Suite ‘*Casse-Noisette” de

TCHAIKOWSKY, avec l'Orches-

tre du Conservatoire de Paris,
direction Anatole Fistoulari, —

(LD-9130).

P.R.
+ Xx *

Les studios London ont fait ré-
cerment plusieurs enregistre-

ments à Durium, en Italie, et ont
peu après mis sur le marché une
collection hors pair de musique

italienne. Pour l’étiquette, on a
choisi le nom de la ville ou les

disques ont été pressés, “Du-
rium”, Deux des premières cou-

pures nous sont parvenues. Elles

présentent un genre peu connu

de musique, et des ensembles ap-

pelés à de grandes choses dans
le monde de la musique moderne.

La premiere gravure présente

Edoardo Lucchina et son orches-
ire Tipica, dans La Cumparsita,

de Rodriguez et Caminito, de

Dios Filiberto (DC-16526). Un
genre tout nouveau pour nous, et

que les mélomanes apprécieront

sûrement à sa juste valeur. Le
second donne la vedette à Rober-

to Murolo, virtuose de la guitare,
qui interprète Desiderio et Mala-
fermmena (DC-16522), pièces peu

connues mais agréables à enten-
dre.

% + *
Luis Mariano est toujours par-

mi les interprètes de premier

rang de la chansonnette françai-
se; Du film “L’aventurier de Sé-

ville”, il chante, sur une dernière
gravure R.C.A, Victor, Tout bas,

tout bas et Sous le ciel argentin

(Victor 150414). La seconde piè-
«e plait particulièrement, proba-
blemeni ä cause de son rythme
sud-américain.

= +# *
Frank Chacksfield est l'un des

réputés artistes dont les studios
London se sont assuré l'exclusi-

vité. Sa dernière gravure pré-
senie Misty Valley, de Peter
Yorke et Black Velvet, de Peter
Hart, deux auteurs avantageuse-

ment connus, Comme tous les au-

tres enregistrements de Chacks-
field, ces deux pièces exercent un
attrait particulier chez les amants

de la musique douce et tranquil-
le (London 1484).

Plusieurs maîtres de l'orgue
Hammond sont à se tailler une

carrière via les. disques London.
Léo Chauliac est de ceux-là. Mon-
sieur Echo et Petit Dieu nous

révèlent un talent unique (Lon-

don FC-161).
x _# *

Frank Chacksfield n'a pas en-
core réussi à damer le pion à

Mantovani, mais cela viendra sû-
rement, s’il continue sur le même

ton qu’il a commencé. L'hebdo
américain ’ ‘“Variety” a applaudi
récemment lors de la publication
par London de l’album “Evening

in Paris” (LL-997), une collee-
tion. de pièces françaises popu-
Jaires dans tous les pays où le

‘disque a ses nombreux fervents.

Un soir à Paris, c’est le rêve
que plusieurs chérissent! Et pour-

quoi pas Je passer, ce soir dans la

Ll nd Lauwt
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(Photo P.C.) ;

Tom Luzny, 30 ans, natif d'Inwood, Mau, près de Winnipeg, et maintenant en Grande- ,

Bretagne, se spécialise à peindre des pièces murales représentant des scènes canadiennes. !

  & RE REE

 

Ville-Lumière, en imagination, Prayer, Ca c'est Paris, J'attendrai,

  
SRIEE SEER

Pour les amants de la musique
par le truchement d'un tourne-dis- Valentine, Boon!, Vous qui poss qui ne possèdent que de petits
ques qui nous livre des airs vrai- sez sans me voir, Pigalle, La vie tourne-disques (45 r.p.m.), les

ment francais? en rose, Can-Can, Clopin-Clopant, studios London groupent depuis
Le disque microsillon, un enre- la Seine, Parlez-moi d'amour. quelques mois sur les petites gra-

gistrement parfait, présente Ma- Tous ces titres bien connus nous vures, toutes les pièces à succès
demoiselle de Paris, Tell Me promettent plus d’une demi-heu- du répertoire des orchestres bien
That You Love Me Tonight, My re de divertissement.

Au jour le jour -
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Pouchkine's Corner
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connus, tels Mantovani. B. L.
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DIMANCHE — Je ne sais ce que peut don-

ner à la scène le Boris Godouno de Pouchkine,
mais la lecture des premiers tableaux ne me

saisit pas. Il me semble que l’oeuvre est dé-

coupée en de trop nombreux tableaux — jai

vérifié: il y en a vingt-trois — et bien que
chacun veuille évidemment nous faire voir les

diverses coupes de la société au temps de Bo-
ris, je trouve que le procédé diminue l'intérêt,

ou du moins l'intensité dramatique de l'oeuvre.

Nous changeons trop souvent de milieu, pas-

sant en quelques minutes du palais du Kremlin

à la Place Rouge, à une cellule de monastère,
à un champ, au palais du Patriarche, à une

auberge, etc. Je ne sais si je suis trop francais

en cela, mais j'aime la loi des trois unités et

Pouchkine n’en tient nul compte. Cela me

gâte la lecture d'une oeuvre qu’on tient pour
un chef-d'oeuvre mais dont je n'ai pu saisir
encore la valeur.

LUNDI — Il y a un long monologue de Bo-

ris qui me rappelle celui du roi Ferrante de

Montherlant dans la Keine morte. “Me voici au

faite du pouvoir, dit-il. Bientôt six ans déjà
que je règne sans trouble, et cependant je ne

suis pas heureux. C’est ainsi, n'est-ce pas, que

quand nous sommes jeunes nous tombons amou-
reux, nous avons soif des plaisirs de l’amour,

mais à peine avons-nous étanché cette soif par

un instant de possession, que, de glace déjà,
nous languissons d'ennui! Vainement les devins

me promettent des jours nombreux, jours de
règne sans trouble. Ni vivre ni régner ne me

donnent de joie...” C'est un beau monologue,

une émouvante confession. Mais l’ensemble de

l'oeuvre ne me satisfait guère, du moins à la

lecture. Je ne reviens pas de mon impression
d'hier. T1 se peut qu’à la scène cette suite de

tableaux divers donne une image juste et va-

riée de la vie russe — et une image que je

puis deviner haute en couleurs par moments —

mais à la lecture, le drame manque d'unité et

de puissance dramatique. Pour ne pas être

  

injuste, je dois réserver mon jugement {oute-

fois car une pièce est écrite en vue du jeu et,

pour juger Boris Godounov, il faudrait voir la
pièce à la scène. Mais je doute fort que cela

me soit jamais donné! .

MARDI — Lu, ce soir, deux petites pièces

de Pouchkine: le Chevalier avare el Mozart et

Saliéri. Cette dernière me semble sans impor-

tance, mais la première me semble, au con-
traire, excellente. Elle est, toutes proportions

gardées, une réussite qui me paraît bien su-
périeure à Boris Godounov, C'est, en quelques

pages, une étude pénétrante de l’avarice et le

style m'en paraît de premier ordre. C'est moins

colorful que Boris, mais plus intense, je devrais

dire d’une intensité plus continue.

MERCREDI — Reçu l’Agneau de Mauriac.

Il fait plaisir de voir qu’il ne renonce pas au

roman, son moyen d'expression le plus naturel,

celui où il donne le meilleur de soi. A lire au
plus tôt. Impossible aujourd'hui.

JEUDI — ‘Pas le temps de commencer l'A-

gneau, malgré une vive tentation de lire tard.

Mais je suis sage et ne prends qu'une oeuvre

courte, l’Invité de Pierre de Pouchkine, reprise
du Don Juan qu'on retrouve dans toutes les

littératures. Bonne pièce courte.

VENDREDI — A table, ce soir, un vers de

Boileau me remonte ‘à la mémoire:

Aimez-vous la muscade? on en a mis partout.

D'où vient-il, ce vers oublié depuis des années?

La mémoire est une faculté bien étrange qui

conserve des trésors de connaissance dont nous
avons rarement conscience. Mais, à la réflexion,
je ne suis pas sûr que ce vers soit de Boileau.

SAMEDI — La fourmi est un animal éton-
nant. Quel acharnement au travail! J’en voyais

trois ou quatre tout-à-l'heure qui peinaient cor-

me des forçats à transporter des objets plu-

sieûrs fois plus gros et plus lourds qu’elles. Et

pourquoi, grand Dieu? Pour l'espèce! je sap-

pose, car que peut bien être la vie individuelle.
d'une fourmi?

Page 11

  



PS
E
R
E

  

p
e

a
pa
tt
e

 

T
e
E
E

   

  

HEBDO-REVUE INTERROGE SES LECTEURS

VOTRE AVIS?
Avez-vous confiance en l'orientation
professionnelle pour les enfants?

Enquête de Pierre TABARLY — Photos de Champlain MARCIL

    
M. AIME ARVISAIS

 

 

M. LUCIEN LAVERDURE

Mme BENOIT CHARRON

 

 

Commission scolaire  d'Optario

Une des raisons qui me font bien augurer de l'avenir de l’orien-

tation professionnelle des adolescents, tient dans la réussite totale

rencontrée par le Centre d’Otiawa.

Créé grâce à laide du Club Richelieu Ottawa-Hull qui souseri-

vit une somme de $4,000, ce Centre a atteint des résultats qui dé-

passent les espoirs les plus optimistes!

Si je n'étais déjà convaincu de la nécessité d'un“tet organisme,

ce simple fait suffirait à me dessiller les yeux!

Commission scolaire du Québec

Je suis — quant à moi — persuadé de l'utilité de l'orientation

professionnelle pour les jeunes ayant au moins atteint la 7e année.

Des résultats probants ne pourront toutefois être acquis que dans

la mesure où le personnel chargé de faire passer les tests sera

hautement qualifié. Car le danger réside duns la pléthore de gens

ne possédant pas une formation suffisante, qui se croient habilités

pour mener à bien une tâche aussi délicate.

Pratiquée de façon rationnelle par des spécialistes, l'orientation

professionnelle s’avère un instrument remarquable dans les mains

de l’éducateur.

Un spécialiste en orientation

Depuis 12 ans que le Centre poursuit ses activités, nous n’avons

jamais cessé d’enregistrer une augmentation constante de notre

“clientèle”. Ce simple fait est significatif de l'intérêt soulevé par

Porientation professionnelle. Nos services répondent donc eu be-

soin réel d’une foule de gens indécis quant à leur avenir ou à celui

de leurs enfants. A notre bureau d'Ottawa, nous recevons la visite

de personnes habitant des villes aussi éloignées que Kingston, To-
roto, Québec, etc. Parallèlement, nous avons pris en charge de

façon permanente, les élèves du cours secondaire de l’Université,

Cinq provinces ont reconnu l’utilité de l’orientation professionnel-

le, qui l'ont inscrite comme matière obligatoire dans tous les cours

secondaires.

Une mère de famille

En tant que maman de trois grands garçons et d’une fille qui

poursuivent tous leurs études, je puis affirmer que l'orientation

professionnelle a dissipé chez eux les doutes qui les assaillaient

quant à la voie qu’ils se devaient de suivre. Dans l’impossibilité de

déceler eux-mêmes leurs propres tendances, iis ont été aiguillés de

façon infaillible vers la préparation à une carrière correspondant

totalement à leurs réelles aspirations.
Aux parents responsables au premier chef de la réussite ou

de l’échec de leurs enfants dans la rude lutte de la vie, l'orientation

professionnelle est comme un collaborateur précieux dont on ap-

précie de plus en plus les services chaque jour qui passe!

Un inspecteur d’écoles
Je suis nettement en faveur de l’orientation professionnelle des

adolescents, J’estime cependant qu’elle doit s'effectuer au cours se-

condaire. Elle PEUT commencer au cours primaire toutefois, mais

sous une forme préparatoire telle que discernement des aptitudes

de l’enfant, relevé de ses notes dans les diverses matières, etc, tou

tes choses devant faire l’objet d’un premier rapport à verser au

dossier de l’enfant. Par la suite, les spécialistes en orientation
trouveront dans ce dossier, diversindices devant faciliter considé-

rablement leur tâche.

  

   

    

    

Ancienne église gothique, Castru Urdiales, Santander.

 

Visitez

l'ESPAGNE

pendant la |

m
e
g
a
0

5
r
t

fin de semaine

du 21 août

  



  

e
o

E
R

a a
t

  

æ

La “Manne bleue”

du Lac St- Jean
Par LUCIEN ARSENAULT

Rédacteur au ministère fédéral de l’Agriculture et

chroniqueur spécial de Hebdo-Revue.

Cette “manne bleue”, vous le devinez, se sont les traditionnels

bleuets qui poussent “d'un océan à l'autre”, selon la devise du Ca-

nada. Ils ont cependant fait du Saguenay leur endroit de prédilec-
tion, tant au pays que dans la province de Québec. Région aux apti-

tudes diverses... comme sa population d'ailleurs. Hier, c'était le
royaume de la fourrure et du pin blanc; aujourd'hui, celui de l’a-

luminium, de l'énergie électrique, du fromage, des pâtes et papiers

el quoi encore.

Région fermée, nous fait-on observer quelquefois, bien que

ce soit là une impossibilité en plein milieu du vingtième siècle!

J'allais oublier la gourgane, cette grosse fève des marais que tout

nouveau-venu doit cultiver dans son jardin s’il ne veut passer pour

un ‘étrange’. Un de mes confrères de classe, originaire du Sague-
hay, avait l’habitude de nous parler de la gourgane avec beaucoup

de respect... un peu à la manière d'un bijoutier de grande classe

parlant des gros diamants dont il fait un commerce spécial. A son
point de vue, la gourgane était un sujet de conversation sans égal;

après cela, seul le silence était de mise.

Revenons à notre bleuet, ce petit fruit sauvage cultivé si peu

et récolté en si gfande quantité. Au Lac Saint-Jean comme en bien
d'autres endroits, personne ne le plante, mais à peu près tout le

monde le cueille. Dans le Québec, c’est une production qui surpas-

se en valeur celle des fraises et framboises, parfois même celle des

pummes. Le gros avantage: aucun capital investi; c’est la nature

qui se charge de tout.

Au Canada, la récolte commerciale peut varier de 7 à 23 mil-

lions de livres annuellement; dans le Québec, de 5 à 21 millions,

ce dernier chiffre atteint en 1945. Depuis une douzaine d'années,

les prix ont oscillé de 6 à 22 cents la livre et le revenu total, d’un

demi-million à 4 millions et demi de dollars. La région de Chicou-

timi-Lac Saint-Jean fournit au moins la moitié du total en volume;

plus encore en valeur puisque les prix y sont généralement plus

élevés que partout ailleurs. Les autres régions à bleuets compren-

nent l'Abitibi et le Témiscamingue, les comtés de Charlevoix et de

Saguenay, le Bas Saint-Laurent et la Gaspésie. À peu près toute

la récolte commerciale est expédiée aux Etats-Unis, surtout dans

les grandes villes de l'est comme New-York, Philadelphie et Boston.

Les seules exportations autres que celles du Québec viennent du

Nouveau-Brunswick et de Terre-N' ave. Les envois de cette derniè-
re province sont fermés surtout de bleuets congelés. C’est évidem-

ment le Québec qui compte le plus grand nombre de postes de

criblage, de conserveries, d'entrepôts de congélation at de frigo-

rifiques.

Les statistiques démontrent que le volume de la récolte va

d'un extrême à l’autre. Il y avait surabondance de bleuets en 1945
tandis que c’était la disette à peu près complète en 1950. Varia-

tions plutôt faciles à expliquer. On sait que les bleuets poussent

dans les clairières dont le nombre est lié jusqu'à un certain point

aux incendies de forêt. On sait aussi qu’au bout d'un certain nom-

bre d'années, la clairière a tendance à se peupler d'arbustes plus

cos qui étouffent les plants de bleuets. Donc, le volume de la ré-

colle monte ou descend selon que monte ou descend le nombre

de clairières. Une ouverture insuffisante de neige en hiver ou
des gels de printemps au moment de Ja floraison peuvent encore

compromettre la récolte, plus ou moins gravement. M est bon de

se rappeler qu'il s’agit là d’une culture sur laquelle l'homme exerce
peu d’emprise. La décision finale appartient à la nature qui est
elle-même fort capricieuse.

Il existe différentes sortes de bleuets selon le climat; les unes

naines de 6 à 18 pouces, les autres géantes qui peuvent atteindre

de 10 à 15 pieds de hauteur. Naines et géantes se subdivisent elles-
mêmes en différentes catégories, comme le souligne M. G.-N. Fortin

dans la publication no 822 du ministère fédéral de l'Agriculture

intitulée “Le bleuet nain sauvage”. Excellent bulletin qui four-

mille de renseignements utiles! C’est le bleuet nain qui pousse

chez nous. Et fort heureusement puisqu’il se contente des faibles
chutes de neige que nous avons de temps à autre. Les espèces

géantes, va sans dire, sont propres aux régions chaudes du continent
tord-américain, c’est-à-dire au sud des Etats-Unis.

Quelles sont les différentes étapes du commerce des bleuets?

Récolte, criblage, classement, emballage, refroidissement et expé-

dition de cinq points principaux du Lac Saint-Jean (Saint-Joseph

d'Alma, Saint-Félicien-Roberval, Dolbeau, Normandin et Chicouti-

mi}. Au Lac Saint-Jean, on se sert d'un emballage plutôt primitif

qui a d’ailleurs tendance à disparaitre, à savoir la boîte de 22 li-
vres; par ailleurs, l'Abitibi utilise le panier de 11 livres beaucoup

plus populaire. Une partie des expéditions se composé également

de 24, 32 et 36 casseaux chacun pour le marché domestique surtout.

Soulignons en passant qu'on est encore loin de l'idéal en ce
qui touche la mise sur le marché des bleuets. Il y a progrès depuis

quelques années. Pour peu que le mouvement se continue, on por-
tera plus d'attention aux bleuetières qui pour la plupart sont si-

tuées sur les terres de la Couronne. On s'efforcera d'en faire une

exploitation plus complète au lieu d’en cueillir une fraction com-
me ce fut le cas jusqu'ici. Car le bleuet a ceci de particulier qu'il
rapporte saus exiger de déboursés.

 
Dolbeau est le terminus de la ligne du Lac Saint-Jean du

le point de distribution des fameux bleuets da celte région.

RIRESESOSSMRER

Le premier trimestre a enregis-
tré plus de naissances en 1954

qu’en toute autre année de l'his-
toire du Canada. Le nombre des
nouveaux-nés a atteint 105,016,

chiffre supérieur de 12 p. 100
à celui du premier trimestre de

1953.

  

(Photo du Nationai-Canadiens |

National-Canadien et est aussi ; |

Depuis la guerre, 1,504 méêde-
cins et chirurgiens ont émigré

du Canada aux Etats-Unis, d’a-
près un rapport spécial du Ser-

vice d'immigration des E.-U. Du

nombre, 528 ou 35 p. 100 ont
quitté le Canada ces trois der-

nières années. Lors du recense-

 

ment de 1951, le Canada comptait
14,325 médecins et chirurgiens,

* % =

Les lignes aériennes ont trans-
porté 2,720,000 voyageurs payants

l'an dernier, soit 18 p. 100 de

plus qu'en 1952 et trois fois le
nombre de 1947,
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MODÈLES DE PETITES MAISONS
LNH —- La forme rectangulaire et les
lignes simples du toit de ce modèle de
bungalow de trois chambres représen-
tent une épargne appréciable pour le
futur propriétaire. La simplicité est la
note dominante d’un bout à l’autre.
L'architecte A. McPhalen d'Ottawa, a
utilisé une combinaison attrayante de
parements verticaux et horizontaux en
ois et une plate-bande à l'entrée prin-

cipale pour donner à l'extérieur une ap-
Sa MANGER

 

CHAMBRE
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oo parence agréable. ‘
Le grand salon est bien éclairé; on y

à une excellente vue de la terrasse ar-
rière et du jardin. L'entrée principale
et l’entrée de côté sont À proximité de
la cuisine.

L'aire totale du parquet de la maison
est de 954 pieds carrés, tandis que le
«ubage est de 19,080 pieds. À l'exté-

13
CUISINE _
12-1 x8"y
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rieur, la maison mesure 88 pieds sur 26
pieds. La Société Centrale d'Hypo-
thèques et de Logement vend à un coût
minimum lez épures de cette maison-—
modèle 241.

+
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d'un bon chauffeur
Invitation oux automobilistes à se servir, à bon escient, des amélicrations
cipportées par la science à l'auto et à la route.

UAND les accidents de

la circulation cesse-

ront-ils de transfor-

mer nos routes bondées en

bruyants cimetières? La solu-

tion immédiate de ce problème

est d'autant plus souhaitable que
les perspectives ne sont guère
plus rassurantes que la situation
actuelle. L'ingénieur de l'auto-

mobile, le constructeur de rou-
tes et les autorités de la circula-

tion dressent des plans pour
parer à la congestion croissante
de la route et à la hausse cons-

tante du taux d’accidents.

La sécurité de la route, disent-
ils, se fonde sur une formule

simple, formule à laquelle adhè-
rent les autorités municipales,
provinciales et fédérales. C’est
la formule des “Trois E": Edu-

cation, Expérience scientifique et

Exécution des lois.

L'Exécution des lois relève de
fa justice, mais la science joue

un rôle important dans l’Educa-
tion et l'Expérience scientifique,

bases de la conduite sûre.
L'Education d’abord. Si ingé-

nieuse soit la fabrication des voi-
tures, camions et autobus puis-
sants, si grand soit le souci de
l'aménagement des routes en vue

d'une plus grande sécurité et si
rigoureuse soit l'application des
lois, l’élément humain reste le
facteur-clef.
Les agents de la circulation

espèrent diminuer bientôt le
nombre d'accidents mortels at-
teignant 2,000 par année au Ca-

nada. Dans plusieurs collectivi-
tés, l’enseignement des règles de
prudence aux jeunes piétons est

entré dans les coutumes scolaires.
Nonseulement on s’applique à

éduquer le chauffeur d'aujour-
d’hui, mais aussi celui de demain.

Certaines écoles projettent d’ins-
crire des leçons de conduite au

programme des études supérieu-

res, Sk
De toutes les catégories de

chauffeurs, celle de moins de 25
ans accuse le taux d’accidents le
plus élevé. En proportion de

teur nombre ceux-ci causent deux
fois plus d'accidents que ceux

Can .
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Par William PRENTICE

 

des autres groupes. Aussi, les

compagnies d'assurances exigent-

elles de ‘tes primes de cette
catégorie,

Le Bureau iédéral de la statis-
tique observe qu’en 1951 les ac-

ridents d'automobile ont causé 9
morts par 10,000 véhizules enre-

gistrés. Le bilan quotidien ac-

cuse sept morts, 150 blessés et
$150,000 de dommages.

En donnant à l’homme lJ'auto-

mobile, la science lui a confié

une machine prodigieuse. Mais,

les réflexes de l’homme ne se
sont pas affinés "avec le temps.
Bien au contraire. L'homme d’af-

faires, le couple en vacances exi-

gent de plus en plus de confort
au volant. La science se rend à
leur désir pour leur bonheur ou
leur malheur.

Ainsi, d’une suspension tendre
et de coussins moelleux est née
la “promenade de luxe”, qui ce-
pendant n'exempte pas des dan-
gers de la vitesse. Au chauffeur
de connaître à quelles manoeu-
vres sa voiture peut être soumise.

Trop de gens l'apprennent à

leurs dépens,

Découvertes récentes
Dernièrement, la science a ap-,

porté à la sécurité deux impor-

tantes contributions visant à com-
battre la fatigue de l'oeil: le
parebrise teinté et le pavé qui
absorbe la lumière et rend la
route antiéblouissante.

Mais le chercheur a aussi di-

rigé ses efforts sur le comporte-
ment de l'auto par mauvais temps.

On a fabriqué un revêtement qui,
à la pluie, augmente l’adhérence

du pneu,

Des pionniers de la construc-
tion des grandes routes ont étu-
dié les problèmes multiples que
pose la grande vitesse pour en
conclure que les chemins doivent
être droits comme fil et plats
comme crêpe. Is ont appliqué
cette idée à la construction d’une
route à la sortie de Chicago. Ce

fut la pire moissonneuse de vies

jamais connue. Ils constatéfent

A
b
a

que la conduite à grande vitesse
sur un chemin droit plonge le

chauffeur moyen dans une demi-

léthargie. 11 devient distrait et
ne peut se ressaisir à temps pour
parer au danger.

Les constructeurs ont par la

suite imaginé un revêtement sans

reflets, à roulement aisé et à
courbe douce, mais surtout criblé

de bulles d’air en surface. Ce

revêtement contient des milliards
de bulles au pied cube. Sa ré-

sistance a l'usine et ses qualités

d’adhérence défient toute com-
paraison.

On s’est servi de ces bulles
pour la première fois sur le
“New-York Thruway” qui est en
voie de traverser l’Etat de New-

York. Cette “route de l'avenir”

se prête à des vitesses de 70 à
l'heure et offre en tous points
une vision de 1,000 pieds. Une

fois complétée, ce sera la voie la
plus remarquable que la science

ait construite. Mais elle peut ca-
cher des imperfections comme les
chemins d'autrefois qui faisaient
notre orgueil.

Accroissement de circulation

Ce qui hier convenait est au-
jourd’hui désuet. On prévoyait
une progression régulière de la
production de véhicules. Mais
survint la guerre, et après la
guerre une hausse sans précé-
dent. Nos routes n'étaient pas
faites pour supporter cet accrois-

sement de circulation.
En 1915, le Canada comptait

50,000 automobiles et 533 ca

mions; en 1933, on touchait le
million (véhicules de tous gen-
res), et en 1948 le deuxième
million. En quatre ans on attei-
gnit le 3ème million. Aujourd’hui,
leur nombre dépasse largement
ce chiffre et les experts prédi-

sent qu'en 1960 ji! y en aura
4,500,000.

Des 167,000 milles de routes
améliorées au Canada en 1950,
142,000 milles étaient recouverts

de gravier. La construction et
d’entretien des chemins relèvent

des autorités provinciales et mu-
nicipales. Seule la route Trans
Canada, encore en construction,
peut être-considérée voie natio-

  

  

En 1952, 65 p. 100 de toutes

les femmes et 64 p. 100 de tous
les hommes de 15 ans et plus

dans les dix provinces du pays

étaient mariés. L'année précé-
dente, ces proportions étaient de

59 p. 100 chez les femmes et de

57 p. 100 chez les hommes.
* + +

Le Canada compte plus de

"64,000 milles carrés de forêts

productives dont les deux tiers

environ sont accessibles à l’ex-

ploitation économique. Les fo-
rêts couvrent environ 22 p. 100

de la superficie totale du pays.

Le revenunet des agriculteurs

a été de $1,656,600,000 l'an der-
nier ou de 13 p. 100 de moins

qu’en 1952 et 23 p. 100 de moins

qu'en 1951, année sommet.
x + *

Durant le premier trimestre

de 1954, on a célébré 19,882

CEESEEEESE

nale, On estime à environ 4,500

le nombre de milles actuellement
earrossables de celle-ci.

L’adoption de la signalisation

universelle marque une étape à
l’uniformisation de la voirie ca-
nadienne. Les couleurs réfléchis-
santes des peintures améliorent

la visibilité par toutes tempéra-
tures, Bref, l’uniformité des si-
gnaux rend la conduite plus sûre
en terrain inconnu.

Contribution de la science

Grâce à la corde de nylon on

a amélioré la qualité des pneus.
On peut comparer la force des
pneus en prenant comme base
le coton, matériau des premiers

pneus, et en lui attribuant une
résistance de 100; on aura alors

125 comme résistance de la rayon-
ne, matériau de la plupart des
pneus actuels, et 155, celle de
la corde de nylon.

on encyAopédique

 

mariages, soit 2,551 ou 15 p. 100

de plus que pendant le trimestre

"orrespondant de 1953.
* x * ;

Le Canada compte 150 uspè

ces d'arbres, dont 31 sont dey
conifères.

+ * +
Il y avait 235 institutions d’en-

seignement supérieur au Canada

en 1951-1952. Ce chiffre com

prend les universités, collèges,

institutions techniques et profes-
sionnelles et les collèges de théo-
logie indépendants.

% + +
On a manufacturé 31 milliards

de cisarettes l'an dernier, soit

18 pour 100 de plus qu’en 1552
* + +

Au cours du premier trimestre

de 1954, 1,184,000 (4 p. 100 de

moins qu’un an plus tôt) véhicu-

les étrangers sont entrés au Ca-
nada.

 

RESSESOS

Les servo-freins et servo-diree-

tions, les abaisse-feux automati-
ques, un éclairage plus puissant,

les chambres à air à l'épreuve

de crevaisons, sont autant de

perfectionnements pour obvier

aux dangers de la vitesse. Muis

sans la prudence du conducteur,

le taux d'accidents n'en continue
ta pas mons à s'élever.
La science a beaucoup contri-

bué à résoudre le problème de
la sécurité au volant. D'autre

part, elle a doté l'automobile d’u-
ne vitesse virtuelle échappant au
contrôle ou à l'expérience du
chauffeur moyen.

Ici intervient 1"“Education”,

fondement de la sécurité future.
On facilitera l’Exécution des lois
dans la mesure de l'attention
qu'on accordera à l'Education et

à l'Expérience scientifique.
L’OVALE C-I-L.

REINESES RESEESESRESEEREROSSSR

 
FLIZABETH TAYLOR a été habillée par J. B. Simmons, de

Londres, pour son film avec Stewart Granger intitulé “Beau
Brammell”. Depuis 200 ans, cette maison a habillé les grandes

dames du théâtre, dont Sarah Bernhardt, Eleanor Duse, El-
len Terry, Lynn Fontaine et Vivien Leigh,

5
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Impressions de voyage
 

 

a vie sur un

paquebot des

Grands Lacs...
Si vous voulez réellement fai-

re un voyage reposant en même

temps qu'instructif, vous ne
pourriez guère faire mieux que

de vous embarquer à Port MeNi-

chol ou a Fort William sur un
des deux paquebots dont le Pa.

cifique-Canadien , se sert pour

faire connaître aux touristes tout

autant qu'aux nôtres les beautés

naturelles de nos Grands Lacs.

Admettons que vous partiez

de Fort William. L'heure du dé-

part est à 4 heures l'après-midi,

les mardi et samedi de chaque
semaine.

L'un des deux navires que la
compagnie ferroviaire met à la

disposition est le S.S. Assinibola.

Consiruit à Clyde et d'un jau-

geage de 3,800 tonnes, il mesu-

re 350 pieds de long, par 43

pieds 8 pouces de large, avec

une profondeur de 26 pieds 9

pouces. Sa vitesse est de 15
nocuds a l'heure,

Les lacs Supérieur et Huron

que ce navire traverse dans son

voyage de l'ouest à l'est offrent
des points de grand intérêt.

”

Au point de vue historique,’

on sait que les Grands Lacs qui

unissent le Canada et les Etats-

Unis ont joué un rôle de pre-

mière importance dans la dé-

couverte et le développement de
nos deux pays.

Par Bruno COMEAU

 

De ‘fait le voyage lui-même

. sur ces deux lacs retrace les
routes suivies par plusieurs de

nos grands explorateurs, figures

d'importance au 17e siècle, dont

les noms sont encore vivants à
notre mémoire: Radisson, Mar-

quette, Hennepin, Nicolet, La-
Salle, Joliette, du Lhut, Mac-

Kenzie, Selkirk.

L’ explorateur d’ aujourd’hui
“peut compter en heures le tra-

jet qui prit des mois à nos pion- .
niers.

‘La vie dure de ces mêmes
pionniers n’a rien de tommuu
à celle qui est dévolue aux voya-

geurs de l’Assiniboia. Les repas

sont exquis, les chambret:es sont
d’une atmosphère toute délica-

te et au coin de l'affection, les

préposés au service des voya-
geurs sont d'une amabilité et
d’une affabilité remarquables.

La route cependant est la mê-

me, les 30,000 îles de la Baie
Georgienne, le lac Huron, la ri-

vière Sainte-Marie, et la gran-

de mer intérieure, le lac Supé-
rieur.

Aujourd'hui le paquebot pas-

se du lac Supérieur au lac Hu-

ron en trayersant les écluses ca-
nadiennes au Sault-Sainte-Marie,

 

a travers les ages...
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(Ces écluses sont d’une longueur

de 900 pieds, 60 de largeur, et

occasionnent le passage au lac

Huron, à 22 pieds plus bus qu'au

point de départ des écluses, Il

y a trois siècles, il fallait [ci

faire un portage des plus dan-

gereux. ‘

Le départ du quai de Fort Wil-

liam ne doit pas vous faire dis-

paraître à l'intérieur de votre

cabine, car vous manqueirez ain-

si la vue du magnifique port na-

turel que l’on y trouve. De plus,

la traversée de Fort William à
sa ville jumelle de Port Arthur,

donne au voyageur l'occasion

d'admirer les progrès du déve-

loppement industriel de la ré-

gion, en particulier les énormes

élévateurs à grain d’un côté et

les hauts monts McKay à l'hori-

zon.

La tombée du jour et l'arrivée

‘de la nuit, sur le pont, vous

font venir à l'idée des pensées

romantiques, tout autant que si

vous étiez à passer d’un conti-

nent à un autre.

Les voyageurs se réunissent

autour du piano pour un concert

de chansonnettes, chantées en

choeur, suivies d'une projection

de films documentaires sur quel-

ques-uns des plus beaux coins

de notre grand pays. Les plus

jeunes et les moins jeunes aus-

si se retrouvent enfin dans une

gentille salle de danse et jouis-

sent dans une atmosphère de cor-

dialité des derniers instants Eu

jour. Une dernière promenade

sur un des ponts et le voyageur,

les yeux alourdis par la fraîcheur

se dégageant des Grands Lacs,

va goûter du sommeil du juste

pour les prochaines 8 heures.

Partis, le mardi soir, c’est le

jeudi matin que vous arriverez

à Port MeNicholl. Ce port à 3

heures par train de Toronto, au

point le plus à l’est de la Intz

Georgienne, joue un grand rôle

dans la navigation des Grands

Lacs.

C'est tout près aussi que vs

trouverez le fort Sainte-Marie,

à Midland, où se trouve le sanc-

tuaire des Martyrs Canadiens qui

moururent en 1648.

Vous arrivez au terme du voya-

ge de deux jours et demi, le

corps et l'esprit reposés, le teint

rougi par le soleil, si vous avez
daigné affronter ses ardeurs du-

rant le jour, et tout satisfait d'une ‘

excursion qui vous à fait oublier

pour de grands moments les sou-

cis de votre travail quotidien.

Quel voyage reposant, instructif

et récréatif!

 

 

   

... salut au passage d’un navire...
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Légendes des photos

Ces quelques photus donnent une idée des transformations guont so-

bies les articles de table à travers Jes siècles. La photo du haut, à gauche,

nous rappelle que les Persans avaient coutume de manger assis sur le plan-

cher. Leur principale assiette était en forme de pot. La photo du centre, en

haut, nous montre des tasses sortant d’une très moderne “presse” à vais-

selle. A droite, on peut voir comment on donne le fini et Je poli à Ja vais-

selle. En bas, à gauche, se trouve une série de plats en melmac, et à côté,

en peut voir comment ces plats tombent et bondissent sans re briser. La

phote de droite mous démontre que la beauté n'est pas négligée nen plas.

 

 

  

Ce qu'une simple

ASSIETTE

peut raconter

En attendant le diner, l'autre jour, les coudes sur le

bord de la table, le menton sur les poings, je me suis

mis à réver devant l'assiette vide qui était devant mol
C’est fantastique ce qu’une simple assielle peui racon-

ter, même une assiette vide... Elle peut vous entre-

tenir pendant des heures.

Elle m'a reporté à ses ancêtres qui vivaieni… ou plu-
tôt, qui existaient il y a quelque 100,000 ans, La porce-

laine, comme vous le savez, n’était pas connue alors.

Les hommes se servaient, comme assiette, d'une grande

feuille d'arbre, ou ils mettaient leur nourriture dang

une moitié de gourde sèche.

Quand l'homme découvrit le feu, il apprit à recou-

vrir de glaise son “assiette”, c'est-à-dire, sa moitié de
fruit vidé et séché. La glaise durcie donnait à l'assiette”

plus de consistance et l'empéchait de brûler.

Nul doute que bien des hommes mangeaient surtout
avec leurs mains... D'ailleurs, en trouve encore au-

jourd'hui des vestiges de cette pratique ...

Après avoir découvert le feu, l'homme a aussi trouvé

qu’il pouvait donner à la glaise des formes permanen-

tes, du moins, relativement permanentes, Ft c'est pins

que les premières vraies assiettes, bien que rudimen-

taires, ont fait leur apparition.

Les siècles suivants ont vu les assiettes et Jes ane

tres articles de table s'embellir au point de devenir der

objets plus décoratifs que pratiques. Les Kgyptiens, Ba-

byloniens, Assyriens, Persans, Hindous, Grece, Romains,

Chinois et autres ont fabriqué des poteries qui étaient

vraiment des objets d'art.
Les nations du monde i«briquent encore aujourd'hui

des poteries et des porcelaines d'une ÿrande beauté, mais

elles attachent maintenant beaucoup plus d'importance

à ia qualité. La chimie, qui a donné tant de choses au

monde moderne, a permis la fabrication de porcelainex
à la fois belles et durables, notamment le melmac.

Ce composé, & base de nitrogéne, existe depuis 1939.

TN a acquis durant la dernière grande guerre, en raïson

de ses qualités, une très grande popularité parmi les

forces armées. Il est d'abord incassable, il est très jé
ger, il résiste-beaucoup à la chaleur, il ne donne su-
cun mauvais goût aux sliments, ete, etc.

On s'en sert aujourd'hui dans un grand nombre de
restaurants, d'hôpitaux et autres institutions. Les mé-

res de famille peuvent demander tant sux enfants qu'aux
marisdé laver la vaisselle, sans craindre qu'ils Ja bri-
sent... ce qui n’a pas nécessairement l'heur de plaire
aux maris et aux enfants...

Et c'est ainsi.que, l’autre jour, les coudes sur le bord
de la table, le menton sur les poings, je me svig wlt

db rêver devant l'assiette vide qui était devant soi.
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nalure

E National-Canadien vient de convertir au coût

de près de un quart de million de dollars, un

de ses wagons pullman en théâtre mobile et am

bulant, en vue de répandre à travers l'Ontario et les

autres provinces, l’évangile de la conservation et de la

protection des forêts.

Le wagon, après avoir fait une tournée d'essai vers

Muosonee, sur la ligne Northland, avec arrêts spéciaux

à North Bay et à d’autres points intermédiaires, a reçu

le signe officiel du gouvernement ontarien et a pris la

direction du Manitoba.

Ce train, numéo 15021, qui a été donné par le Nau-
tional-Canadien à l’Association forestière canadienne, a

déjà couvert le territoire des Maritimes et du Québec.

Le wagon est à la disposition du public à tous les en-
droits où il arrête. Certains endruits étaient jusqu'ici

inaccessibles par chemins de terre.

Puul-Emile Pageau est le conférencier qui se pro-
mène sur ce train. Entre autres films, il montre “Water

Birds”, de Walt Disney, et d’autres films éducationneis,

tels que “Le Forestier de Temagami”* “Les Commandos

des Forêts, “Then It Happened” et les films comiques

de Smokey Bear.

Dans la seule province de l'Ontario, plus de deux

tonnes de brochurettes sur la sécurité et la prévention

des feux seront distribuées durant la tournée.

0

Notre ami, l’échevin Roland Wall, d’Ottawa, a pris

un doré de 27 pouces de long et pesant 6% livres. H a

une photo en mains pour le prouver.

0

Une idée du taux de croissance de la truite mouche-

tée est évidente par la capture de truites pesant jusqu’à

7 livres, prises dans un lac ouvert au public à la mi-

juin.

Ce lac a été empoissonné au printemps de 1952.

L'examen des arêtes d’une truite de 4 livres a démontré

que celle-ci était dans sa troisième année d’existence,

C’est ce que rapporte un garde-forestier de la région

“de Chapleau. Il ajoute: “A motre connaissance, il n’y

avait pas de truite mouchetée dans ce lac, avant le prin-

temps 1952. Ce lac est assez loin des sentiers battus

pour rendre le voyage dur à la majeure partie des

gens.

o

Comment tuer un ours à la façon moderne

Deux touristes américains étaient partis avec deux

guides, pêcher à la truite, en amont de la rivière Chip-

pewa et avaient laissé leur prise dans l’eau à un barrage

de castor.

Au retour, ils trouvèrent un ours qui faisait un

festin de leurs truites. N’ayant aucun fusil, un des gui-

des proposa que l’autre occupe l’ours pendant qu'il fe-

rait le tour et le frapperait à la tête. C’est ce qui ar-

riva. L'ours fut frappé à mort. Un des touristes dit

avoir filmé l'incident pour le prouver.

ACTEON

Cette chronique hebdomadaire est commahditée
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à
- Mauricie

Par Charlie DAOUST

Parmi les spectacles bien au-

thentiques qui attirent les tou-

ristes américains et autres au

Canada, on doit- ajouter à la

procession annuelle de la Saint-

Jean-Baptiste à Montréal, au Der-

by de chiens d'Ottawa, au Staru-

pede de Calgary, aux congrès

des raquetteurs et auxconcours
des travailleurs forestiers (rou

leurs sur billes, scieurs et bû-

cherons) la grande classique an-
nuelle des canots, de La Tuque

à Shawinigan, qui mérite une pla-

ce d'honneur.

Cette course internationale de

canots doit attirer près de 100,000

personnes dans. la Mauricie. El-

les vont admirer les beautés du
paysage sur la route de La Tu-

que d'où l’on peut suivre les

valeureux  canotiers pendant

leurs 100 milles d'efforts sur-
humains.

Les quelque vingt équipes se

rendent le premier jour de La

Tuque à Mékinac (paroisse Saint-

Roch). Le lendemain, dimanche,

elles avironnent et portagent de

Saint-Roch à Shawinigan-Falls.

Au cours de cette seconde étape,
en effet, nos meilleurs canotiers

doivent faire du portage sur une

distance de deux milles.

Les deux premiers prix de la
classique de la Mauricie ont une

valeur de $1,500. L'équipe vic-
torieuse est récompensée par la

brasserie Brading et le poste
C.K.S.M. de Shawinigan.

“Deux hommes dans un

canot d'une longueur de 20
à 25 pieds qui avironnent

pendant pius de dix heures
À travers les billes, qui sau-

tent les rapides, affrontent

les eaux mortes ou les cou-

rants contraires, qui. font
deux portages d’un mille cha-

cun, canot sur les épaules
au pas de course, voilà ce

qu'est la course de eanots

sur le Saint-Maurice”, décla-

re le sportsman Jacques
Courteau.

Dans les trois villes de La Tu-

que, Grand’Mere et Shawinigan,

chaque année, une fièvre spor-
tive s’empare de toute la popu-

lation. Partout les fêtes popu-

laires et les démonstrations car-

navalesques marquent l’arrivée,
le passage et le départ des fiers

paletteurs, dont quelques-uns

viennent des Etats-Unis.

Le vendredi soir à La Tuque,

après des démonstrations aqua-

tiques, l'Union Musicale donne

un grand concert que couronne

un feu d'artifice. A la lueur des

pièces pyrotechniques et des
feux de bengal, jeunes et vieux

dansent des rondes dans les
rues. Félix Leclerc, un des en-

fants illustres de La Tuque, a

tion aux manifestations de la
classique du canot.

Le samedi matin à 7 heures

30, au vieux quai de La Tuque,

Les courses

sans doute trouvé de l’inspira-.

SERRE

on donne le signal du départ. Les

hardis canotiers termineront- cet-

te étape à Saint-Roch de Méki-
nac, 52 milles plus Join.

Le dimanche matin, après la

messe, les concurrents repartent
à 97.30 à destination du bou-

levard Saint-Maurice, Shawini-

gan. Ils devront avironner quel-

que 35 milles avant de faire au
pas de course un portage de deux

milles à Grand’Mère. Enfin, le

dimanche soir à Shawinigan, au

cours d'un grand concert, on re-
met $2,600 aux meilleures équi-

pes.

C'est la huitième classique an-

nuelle organisée par le Club
nautique de Shawinigan mais la

course elle-même remonte aux
jours glorieux de la famille ri-

chissime des Stillman en Mau-

ricie. Autrefois, elle se terminait

aux Trois-Riviéres. Depuis la fin

de la deuxièmé guerre mondia-
le, le tracé s'arrête à Shawinigan.

Parmi les canotiers de renom-

mée mentionnons les Goyette et

Denommé, vainqueurs de 1953,
Jean Lemay, Robert Lemarier,

André Saint-Onge et Martial La-

combe, Irving Patterson et Rus-

sell Scott de Minneapolis (Minn.),

Armand Cantin et René Belle-
mare.

Il ne manque que les jaquet-

tes rouges de la Royale gendar-

merie du Canada pour donner

l'illusion romanesque de “Rose

Marie” à la classique de la Mau-
ricie.

En terminant la présente chro-

nique de vacances, rappelons que

les “mushers” du Canada et des

  

Etats-Unis entrainent et forment

déja leurs meilleurs chiens en

prévision du Derby internatio-

nal d’attelage de chiens en fé-
vrier prochain a Ottawa. Emile

Martel, vainqueur cette année,
sortira-t-il de sa retraite de Lor-

retteville pour sa troisième vic-
toire d'après-guerre? Quant à

Wilfrid Lépine de Québec, vain-

queur deux fois lui aussi, il con-

duit des ambleurs et trotteurs

au Pare de l'Exposition à Qué-

bec et sur d'autres pistes de

courses sous harnais. En atten-

dant, le spectacle vraiment ca-

nadien est la classique du canot.
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Saviez-vous

gue...

C’est le Québec qui possède

les plus riches ressources hydrau-
liques du Canada, soit 40 p. 100
du total national. Les installa-

tions hydroélectriques actuelles
représentent plus de la moitié du
total canadien.

 

Les Canadiens utilisent pour

plus de 100 millions de dollars
de médicaments et préparations
pharmaceutiques chaque année.

 

Les manufactures canadiennes
emploient le quart de la main-
d'oeuvre nationale, soit la même

proportion qu'aux Etats-Unis. Au
Royaume-Uni, elles en emploient

deux cinquièmes et en Australie,
un cinquième.

  

    

       

    
  
  
  
    

    
 

vers d’autres.

Habillez-vous de blanc. .!
N ne connait pas tout des moeurs propres

aux maringouins et mouches noires ou bru-

lôts. Rares sont les personnes cependant qui

n’ont pas éprouvé l'acharnement de ces moustiques à

prélever l’impôt du sang et le tourment des déman-

geaisons qui s’ensuivent. Là dessus, pas le moindre
doute! L'’observateur des insectes vous apprendra

peut-être du nouveau en vous disant que brulôts et

cousins sont plus portés vers certaines couleurs que

Ainsi leur victime préférée seruit le gros mon-

sieur vêtu d’un complet noir en train de pêcher la

truite. Les couleurs intermédiaires auraient moins

d’emprise chez eux et les couleurs pâles seraient en-

core moins provocantes. D’où le conseil des entomo-

logistes aux pêcheurs et touristes: pour vous proté-

ger, habillez-vous de blanc. A ce sujet, él est permis

d'émettre des doutes. Le martyre en blanc est peut-
être un peu moins pénible, mais ça reste un martyre!
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La science marque un nouveau

point contre le cancer.

Les chercheurs américains de

Sloan Kettering Institute ont dé-
couvert un remède contre le can-

cer, de nature purement chimi-

que, qui paraît-il, aurait déjà ob-

tenu de remarquab.es résultats

sur les animaux d’expérience.
C'est la première fois qu’un trai-

tement de ce genre, c’est-à-dire

chimique, est utilisé avec succès.
Le remède, expérimenté sur

des rats, aurait guéri 100% des
animaux atteints de certaines

formes de cancer. Dans d’autres

formes de la maladie on aurait

enregistré des résultats plus ou

moins compiets mais certains de

l’ordre encore de 95%. Le can-
cer du sang, la terrible leucémie,

serait passible de ce traitement
et les résultats forts encoura-

geants, Sur les animaux du

moins car aucune expérience n'a
encore ete tentée sur l'homme.

 

La fin de la guerre en

Indochine entraînerait-elle

une dévaluation?

Une cessation de 1a guerre en

Indochine serait lourde de con-

séquences économiques pour la
France. Et ce problème est au-

jourd’hui un des plus aigus de

 

Le “Labrador”, premier navire construit spécialement’

De nos correspondants spéciaux
dans tous les différents pays

Hebdo-Revue

Ottawa — Canada

ce moment chargé, cependant,

de complications de toutes sor-

tes.

On sait que les Etats-Unis
soutiennent à présent l'effort de

guerre de la France en Indochi-

ne dans la proportion de 78%.
Le budget français absorbe ain-

si quelque 800 millions de dol-

lars qui l’aident en grande par-

tie à couvrir son déficit en dol-

lars, dans son commerce exté-
rieur — les frais de la guerre

étant réglés en francs. Ainsi donc
la fin de la guerre en Indochi-

ne suivie par l'arrêt de cet ap-

port de dollars mettrait l’'éco-

nomie française dans une situa-

tion des plus difficiles. Si diffi-

cile que certains envisagent déjà

l’éventualité d’une nouvelle dé-
valuation du franc.

 

Capitaux américains.

L'accord que le financier

Floyd B. Odlum doit signer pro-

chainement avec le gouverne-

ment argentin semble cuvrir des
. perspectives nouvelles dans le

délicat problème des investisse-

ments américains dans les pays

d'Amérique du Sud. Sans se

heurter à la constitution de la

 

 

a semaine philaté ique
Par Jean CARTIER

FRANCE: -- Nous reprcdul-

sons ici les deux valeurs de 12 f.

aux maréchaux français de -Lat-

tre et Leclerc émises respective-

ment les 8 et 12 juin, ainsi que
le timbre du débarquement en

rouge et bleu d'une valeur de

15 f. Ce timbre a.aussi été mis
en usage sous différentes for-

mes et couleurs - dans 12 terri-

toires français. Le plan du tim-

bre reste le même dans toutes
ces colonies: dans le coin supé-

rieur droit figure le timbre du

débarquement tel qu’émis en

France à ceci près que la va-

leur de 15 f. y est remplacée

pour les deux lettres R.F. La

bordure gauche du timbre porte

un paysage tropical et un avion

au ciel. Quant à la bordure in-

férieure, elle porte le nom de
la colonie intéressée et la va-

leur, ainsi que la mention “Pcs-

te aérienne”.
* x +

POLOGNE: — Depuis le ler

mai dernier la Pologne compte

plusieurs séries nouvelles dont

plusieurs assez jolies tout d'a-

bord une série de trois valeurs
en hommage aux travailleurs po-

Jonais. Jls représentent respec-

République Argentine, Floyd Od-

lum trouve aujourd'hui le moyen

de mettre sur pied sa compa-

gnie d'extraction du pétrole. Son

contrat prévoit que les installa-

tions faites par la Compagnie de-

viendront la propriété du gou-

vernement argentin au bout de
vingt cinq ans et ceci sans au-

cune indemnité.

Le pétrole produit sera livré
en partie au gouvernement ar-

gentin et d'autre part exporté

par la nouvelle compagnie, la

Petro-Argentina qui va construi-

re un pipe-line de six cents ki-

lomètres des champs de Neu

quen jusqu'au port de Pahia-
Blanca.

x.
       

  

     
   

  

  
  

   
pour PArctique, apparait fci lors

coût d’environ $29,000,000.

A)

tivement une ouvriére textile,

de 20 gr. vert, une factrice, de

40 gr. bleu et une conductrice

de tracteur de 80 gr. brun-vio-

let. Viennent ensuite les trois
commémoratifs du ler mai. D’a-

   

 

Voyage de Franco

aux Etats-Unis.

La fille de Franco, la marqui-

se de Villaverde, que son mari

accompagnera doit se rendre aux
Etats-Unis en visite quasi-offi-

cielle au début de septembre.

On prétend que le général

Franco envoie sa fille en am-

bassadeur afin de tâter les réac-

tions américaines. Si tout se pas-

sait comme il le souhaite et si

l'accueil réservé à la marquise

de Villaverde, tant de la part

des personnalités officielles que

de la presse, se montrait fran-

d’une tournée d'essai près de Sorel. Le navire fut construit su

 

bord une valeur de 40 pr en

brun-violet ensuite de 6C gs.

bleu et enfin de 80 gr. rose cars

miné. Tous portent le même des
sin représentant des drapeaux

Puis deux timbres en l'honneur

du Jour cycliste de la paix sur

le parcours Varsovie, Berlin et

Prague. Le premier timbre, un

80 gr. brun porte un monument

distinctif de chacune de ces vil-
les; le deuxième porte la pano-

plie traditionnelle de la paix:

colombe, rameau d'olivier eu.

Enfin deux valeurs sur Je 3e
congrès de Trade Unions de

Varsovie dont le dessin repré-

sente une main armée d’un mar-

teau sur deux épis croisés. Les

valeurs sont de 25 gr. en bleu-

noir et 80 gr. brun carminé.
EEE

RUSSIE: — La série annuelle
anniversaire de la mort de Lé

nine présente cette année cing

valeurs de 40 kopecks nous mon

trant différentes scènes aux cou-

leurs très vives de la vie de Lé&

nine. D'abord un portrait de Lé

nine a Smolny, puis sa maison

d'Oulianovsk, ensuite un por

trait: “Lénine annonce au peu-

ple la prise du pouvoir par les
Soviets”. Enfin Lénine étudiant

à l'Université de Razansky.

 

ERTR ES SRE

chement cordial, le général irait

à son tour aux Etats-Unis. Ce

voyage aurait lieu tout au début

de l’année prochaine.

 

— BERLIN —
Négociations secrètes

Le chancelier Adenauer qui

n'est pas très convaincu que la

France ratifiera en fin de comp-

te la CED et veut parer aux 1ne-

naces de l'avenir, négocie, dit-on,

un accord d'assistance mutuelle

avee les Etats scandinaves. -

Mais cet accord ne serait

qu’une première étape de son

plan de secours. Une garantie

américaine et anglaise serait en

effet sollicitée. Puis le chance-

lier Adenauer envisagerait Je

participation à ce pacte d'autres

pays européens parmi Jesquels fi-

Eurerait, évidemment, la France

(Phots P.C.)
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LES BOURSES LONGUES et ouve-tes sont à la mode. Voici

une bourse d'été, élégante et pratique, crochetée et perlée.

HRIESES  RARESNA

Salade macédoine au fromage;

homard - annette et frappé
HOMARD-ANNETTE

(4 portions)

4 gros piments verts

tasses de homard en conserve

Ya tasse de beurre fondu
€ à table de farine

c. à thé de paprika
tasse de crème de table

sel au goût

2 tasses de mie de pain tendre

% tasse de beurre fondu
L4 tasse de ciboulette hachée

Ya c. à thé de sel
1 c. à thé de poivre

Trancher le dessus du piment. Enlever les graines. Cuire dans

f'eau bouillante 2 à 3 minutes. Couper le homard en cubes de 2

pouces. Le combiner à L4 de tasse de beurre fondu dans une cas-

serole. Laisser chauffer 3 minutes. Incorporer la farine, le paprika,
la evème et le sel. Cuire en remuant jusqu’à consistance épaisse.

Verser ce mélange dans le piment vide. Mêler la mie de pain et le

reste des ingrédients. Ajouter par-dessus la farce de homard, Faire
dorer au gril pendant 2 à 3 minutes.

N.B. — On peut substituer le thon au homard.
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Trois règles à suivre afin

de perdre de l'embonpoint
Alors vous voulez maigrir, maintenant que l'été est arrivé? L'ie

dée est excellente si vous avez vraiment trop d’embonpoint. De
fait, médetins, experts en nutrition et représentants des compa-

gnies d'assurance-vie, s'accordent à reconnaître que l'obésité est

aujourd’hui un grave problème de santé nationale. Les statistiques
prouvent que les obèses sont beaucoup plus exposés à développer

une maladie chronique sérieuse. Mais il ne faut pas maigrir seule-
ment pour l'été! Si vous transportez plusieurs livres de trop, con-

sidérez cet état comme un risque sérieux pour votre santé, trai-

tez-le tout de suite afin de vous maintenir en bonne santé l’année

durant. C'est facile comme A-B-C, si vous vquiez vraiment être
un peu raisonnable sur ce point!

Voici les trucs:

A: ABSTENTION — S'ABSTE-

NIR DES EXTREMES DANS

SES HABITUDES

Maigrir est un phénomène na-
ture! et on peut maigrir naturel-

lement en réajustant ses habïiu-

des quotidiennes. Méfiez-vous des

systèmes rapides et des diètes

merveilleuses qui promettent des

résultats trop frappants. Une

saine régularité est indispensa-
ble. Il faut donner à l'organisme

le temps de s’adapter à un nou-

veau régime. Grignoter une se-

maine et s’empiffrer la suivante

n'est pas une méthode bien ef-

ficace pour corriger l’embon-

point. Les extrêmes sont ici

beaucoup plus nuisibles qu’uti-

les. Ils dérangent le travail nor-

mal de la digestion, ils sont pé-

nibles pour le système nerveux

et pour le moral... Parfois, ils

sont encore plus pénibles pour
le porte-monnaie — en aliments

— «€* en vêtements! Alors soyez

raisonnable et soyez prudent. Si

vous vous croyez obèse ct vou-
lez corriger cet état, consultez

d’abord votre médecin. Il vous

dira combien de livres vous de-

vez perdre et, surtout, dans com-
bien de temps. Il vous aidera à

établir un régime sensé, de lon-

gue haleine, qui vous ramènera

au poids normal graduellement,
sûrement et sans danger. Rap-

pelez-vous que le A est pour

ABSTENTION DES EXTREMES.

B — BALANCER VOTRE
REGIME QUOTIDIEN

Vous pensez sans doute que

votre régime actuel est satisfai-

‘sant. Au moins, il vous empêche
d'avoir faim. Mais regardez-le

bien, d'un oeil un peu scruta-

teur, Un régime équilibré, basé

sur les Règles de l'alimentation

au Canada, est la meilleure ga-

rantie de succès de votre cam-

pagne d’amaigrissement. Mangez
une quantité normale et raison-

nable des aliments de base fels

que la viande, le poisson, les
oeufs, le lait, le fromage, 1& pain

de blé entier.ou le pain vitami-

né, le beurre ou la margarine, les
céréales de grains entiers, les

fruits et les légumes. Evitez tous
les extras lesquels, par habitu-

de, font partie de vos repas quo-

tidiens — la confiture sur le

pain du déjeuner, les marinades
ou la sauce sur la viande, les

glaces sur les gâteaux et les

sauces sucrées sur les desserts.

Ce sont les aliments de base qui

maintiennent votre santé, que
vous cherchiez à maigrir ou non.

Ce sont les extras qui font mon-

ter la balance. Alors, prenez no-

te: B veut dire BALANCER VO-
TRE REGIME QUOTIDIEN.

C: COUPER UN PEU SUR TOUT

Ce sont les calories qui comp-
tent. Et ne laissez personne vous

dire autrement! Les calories sont

de même nature, qu’elles soient

fournies par une salade de-lai-

tue et de tomates ou une pointe

de tarte au sucre d'érable avec
de la crème fouettée... Pour

raaigrir, il faut que vos aliments

fournissent moins de calories

que vous n’en dèpensez pour vos
besoins journaliers. Les calories

ne sont que la mesure de l’éner-

gie libérée après que les ali-

ments sont digérés et absorbés.

Votre régime doit fournir au-

tre chose que des calories. Il
doit fournir aussi des protéines,

des vitamines et des sels miné-

raux indispensables à la santé et

 

SALADE MACEDOINE AU FROMAGE
(4 portions)

1 tasse de macédoine en conserve

Ya tasse de piment vert haché
la tasse de carottes coupées en languettes

1 c. à table d'oignon haché

la tasse de céleri haché

Ja tasse de sauce française à salade

la tasse de fromage Cheddar râpé
Combiner tous les ingrédients, Bien mélanger. Faire refroidir

le tout pendant plusieurs heures. Servir sur un nid de verdure
croustillante de votre choix.

FRAPPE AUX FRAISES

(5 à 6 portions)
1 tasse de fraises écrasées

% tasse de sucre
1 pinte de lait

1 chopine de crème glacée à la vanille

essence d'amande
fraises

Méler les fraises et le sucre. Leur incorporer le lait. Remplir
aux 3% de grands verres glacés. Ajouter une boule de crème glacée

dans chaque verre. Verser 1 à 2 gouttes d'essence d'amande en agi-

tant jusqu’à ce que la crème glacée soit amollie. Garnir de belles
fraises.
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Courrier

UsLoin
Q. — Mon père est décédé,

il y a neuf mois. Combien de
temps dure le deuil pour la
mère et les enfants? Faut-il
porter uniquement des robes

noires? Mon frère se marie bien-

tôt. Quels seront nos habits pour

cette circonstance?

   
  

Brunette

R. — Le tableau de la durée
rigoureuse du deuil n'existe plus.
Il convient, pour une veuve, de
porter un an ou un an et demi
de grand deuil puis une période
de transition de quelques mois

avant de reprendre les habits
ordinaires.

Le deuil pour les hommes

n’est pas rigoureux. Le brassard
et le crêpe au chapeau ne se

portent plus. C'est la cravate
noire qui marque chez un hom-

me qu'il est en deuil. Un fils
porte la cravate de deuil pen-

dant un an ou moins.

Les filles portent un an de
deuil pour leur père et quelques

mois de demi-deuil.

Pour les deuils modesies on

peut porter des tailleurs ou vê-
tements gris fer ou marine; des
gants blancs ou noirs, un cha-
peau noir avec ruban blanc. Les

bas gris sont de mise même
pour les grands deuils. Les tis-
sus qui conviennent au deuil

sont les soies mates, le crêpe

de Chine, le chiffon, le crépe
georgette et les tissus de laine.

Les bijoux et les fleurs ne sont
pas de mise avec les toilettes
de deuil. Après six mois, on peut
porter des diamants ou des per-
les avec les toilettes habillées.

L’été, le blanc est porté.

Pour la journée d'un mariage
d’un proche parent, le deuil est

rompu pour vingt-quatre heures.
On n'’assiste jamais à un maria-
ge avec des vêtements de deuil.

Vous porterez des habits ordi-

naires.

BG RSERR

à la vitalité. Une personne obè-
se doit garder en mémoire que

tous les aliments, qu'ils soient

au noin de bonnes sources da
protéines, de vitamines ou de

 

, sels minéraux, fournissent des
calories. Lorsque ces calories ne

sont pas utilisées par le travail
quotidien elles se condensent en

graisse, et vous savez le reste!

Ce n’est pas juste dire que tel

ou tel aliment fait engraisser.

C'estla quantité absorbée qui dé-
termine le nombre de calories
qu’il fournit et à quel point il

fait engraisser. Durant la pé-
ricde de réduction n'omettez au-

cun des aliments de base, le

pain par exemple, de votre ré.

gime. Choisissez un régime ba-
lancé, composé d'aliments nutri-

tifs qui renferment beaucoup de

protéines, de sels minéraux et
de vitamines. Alors, coupez un

peu sur la quantité de chaque

aliment. Le nombre de calories
sera réduit et votre embonpoint

sera utilisé pour fournir l’éner-

fie que vous dépensez chaque

jour. C veut dire COUPER SEN-

SEMENT, MODEREMENT, UN
PEU SUR TOUT.
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La sculpture d'objets utiles

et variés
L’art de plier du fer forgé en

des objets variés et utiles peuf

sembler un passe-temps réservé
aux hommes à muscles d'acier.
Même si vous ne pouvez cabos-

ser ou déchirer un livre de télé-
phone en deux parties, vous pou-
vez, malgré tout, sculpter avec

des tiges noires.

Alvy Moore et Ray Boyie ont
commencé avec les fils d’un sup-

port à vêtements puis ils ont

  Fo 7:

Nappe et serviettes — Voici quelque chose de différent,

avec du
Par Reba et Bonnie Churchill

utilisé des fils galvanisés. Ils se

sont perfectionnés dans leur ate-

lier mutuel.
Comme premier projet, ils ont

confectionné un porte-serviettes
avec deux fils métalliques pliés

en forme de poisson. Ils ont
augmenté leur expérience et en

sont arrivés à fabriquer des
chaises et des tables à café en

S

d’original, de gai et de pratique pour garnir une table au jar-

din ou en pique-nique. Le “denim” uni s'allie au “denim” tar-

tan dans cet ensemble de nappe et de serviettes. Ici, plus ques-

tion de se tromper de serviette, elles sont toutes retenues par

une boucle cousue à même la nappe.

MODELE NO ST-23, explications en français. — Pour le

commander éerire au SERVICE DES PATRONS A L’AIGUIL-

LE, Le Droit, 368, rue Dalhousie, Ottawa, Ont, et inclure 5 cents

(en argent) et une deuxième enveloppe avec un timbre de cinq

cents et adressée à votre nom pour 12 retour. Les demandes ne

remplissant pas ces conditions ne recevront pas de réponse.

fer forgé
fer. Ces acteurs ont occupé leurs

loisirs avec ce passe-temps.

Moore et Boyle suggèrent aux
commençants de fabriquer un

porte-livres. Employez soit des
supports à vêtements ou dix pieds
de fils galvanisés, jauge 12. (Le

fil doit être galvanisé afin de
pouvoir le souder). En utilisant

des supports à vêtements, il faut
enlever la peinture à l'endroit

où le fil doit être soudé. Sur
votre table de travail placez le
fil, les pinces et un soudoir.

Le patron peut être modifié
selon les goûts individuels. Celui

qui est illustré est composé de
cinq morceaux de fils roulés as-
semblés aux extrémités, balancés
par une barre de traverse et
peint noir, Boyle et Moore ont
coupé les fils en cinq longueurs
de 30 pouces. Puis, ils ont tracé
sur un papier cinq spirales, de
grosseur graduée, et ils ont uti-

lisé le dessin lorsqu’ils ont com-
mencé a plier les fils. Ils ont

placé les fils sur le dessin et
utilisé des pinces afin de plier
les fils.

Les fils ont été placés en
éventail en plaçant les extrémi-

tés ensemble. Les rouleaux ont
été étirés selon la grosseur dé-
sirée. Comme attache, coupez un

fil de quatre pouces et soudez-le
à quatre pouces de l'extrémité
ou à l’endroit-où Jes fils sont
à quatre pouces de distance. En
dernier lieu, peinturez le porte-
livres avec de la peinture noire
mate.

Les garçons ont d’autres pro-
jets de fer noir: une jardinière
de fer noir qui sert aussi de
candélabre, des sièges de fer
ou des jardinières ressemblant
à des cages. Pour les objets plus

lourds, comme les tables et les
chaises, il faut utiliser du fil
de jauge de 56 pouce. Il n'existe

plus de Hmites, une fois que
-vous avez commencé à seulpter
avec du fer.

 

 

 

Parmi les autres objets de fer forgé fabriqués par Jes

deux jeunes hommes, mentionnons un siège haut, et une

jardinière.

Lorsque les bouts ont été soudés ensemble, soudez une

  
barre transversale. Le nombre des longueurs peut varier.

RSC ES VIE Dtar

  
ARLE ne vai

“POUR FABRIQUERun porte-livres en fer, coupez cinq
fils de fer de 30 pouces. Dessinez un rouleau sur du papier et

utilisez des pinces afin de plier le fer.

 

Nouvelle méthode
Avez-vous déjà essayé de fai-

re zécher un chandail sous le

tapis du salon? Ce procédé ré-

soudra non seulement le problè-

me de l’espace, mais permettra

également au chandail de sécher
parfaitement sans faux plis. Gar-

 

dez-le propre en Je glissant en-

tre deux feuilles de papier d’em-

ballage S'il est en nylon ou en

fibre acrylique “Orlon”, pas be-

soin de le repasser. Mais atten-

tion! Mettez le chandail bien à

plat pour éviter Jes plis.
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XA " (Tous droits réservés)

MARIE (Suite)

Puis, en temps de malheur, de quel côté tournaient-
ils tous encore la tête? Elle était discrète, Marie; mais
si elle avait voulu parler! Joseph ne joignait jamais les
deux bouts: il avait huit enfants. Souvent, il lançait des
appels de détresse. Elle devait accumuler de gros pa-
quets de linge, ou bien clouer des boîtes où elle avait
entassé des victuailles de toute sorte. L’une des filles
venait souvent pleurer: l'ivrognerie et les folles dépenses
de son mari lui causaient bien du tracas. Puis, sur ces
‘douze ou treize ménages, il y en avait toujours un qui
passait par une crise: c'était une maladie grave de l’hom-
me ou de la femme, des épidémies de maladies infantiles,
l'était une perte d’emploi ou bien une perte d'argent.
Et tous, garçons ou filles, tôt ou tard, ils écrivaient à
la maison des lettres désespérées: “Maman, priez pour
nous, nous ne savons plus que devenir”.

Ils se tournaient tous vers elle pour l’implorer, ses
pauvres, ses chers enfants. Elle. pleurait; toutes leurs
peines, toutes leurs misères étaient siennes, et elles for-
maient un faix si intolérable, si lourd, que son coeur
succombait. La nuit, de longues insomnies la tenaient
éveillée; quelquefois, elle sanglotait d’impuissance. Prier?
Pouvait-elle maintenant autre chose pour ses enfants aux
prises avec des monstres qui lui paraissaient si terribles
et qui pourtant avaient un nom bien simple: la vie.

La lampe était basse. Marie regardait le petit Charles
qui songeait, lui aussi, les yeux lointains, dans un fau-
teuil. Bientôt, elle ne serait plus là, son mari ne serait
plus 13, Elise ne serait plus là. La famille de chacun de
ss enfants prendrait racine sur le coin de sol où elle
se trouverait. Les nombreuses. branches ne se connaî-
traient plus. Dans de vieux albums, parfois, les enfants
rugarderaient d'antiques portraits; et la mère seule, ou
le père, pourrait mettre un nom sur les figures et rrconter
les existences. Peut-être inscrirait-on un nom pour ne pas
oublier? Ainsi le veut la vie qui détruit l’oeuvre des mères.

La lampe était basse, basse à mourir; avec sa chaleur,
sa pâle lumière douce, avec ses ombres, sa paix inaccou-
tumée, la vieille maison au toit lourd de neige penchait,
s'affaissait, presque ensevelie au milieu de la campagne
-ptate. au bord de la petite rivière.

A VINGT ANS

Sur les hauteurs, la route hésitait un instant en face
de ce large ravin boisé et de la mer qui, soudain visible,
s'encadrait comme en un V dans la brisure de la falaise.
Puis, au bord du précipice, elle tournait à angle droit
>t plongeait dans l’ombre sur le flanc de la berge. Par-
fois, elle se retenait à une corniche et se redressait un
peu: puis elle s’affaissait encore, par sauts et par bonds,
se faufilait entre les gros quartiers de conglomérat, se
dérobait, se laissait aller.

En bas, elle tournait au pied d’une seconde falaise AAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAL
dcessée a l'intérieur des terres. Celle-ci avait sept ou huit Marcoux, Jim Hanley, Oscar $ re oy $

cents pieds de hauteur; le faite surplombait la base; Tremblay, Omer Dussault, Eugè- 2 A > 3

d'énormes strates de pierre griseet polieen écrasaient ne Drolet, Cyprien Lagacé et Jos $ | es mots Croises 3

d'autres, minces comme des feuilles; de l’une à l'autre ta

ua ruisseau presque épuisé tendait des fils d’argent. Dans Landry. Tous tombèrent victimes $ 3

un bassin verdâtre, il formait un lac minuscule puis de la force et de l'adresse de  AAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAMAAAAAAAASAAAAAAAAAAAAAA

passait sous le pont qui pourrissait dans cette profon-
deur moite.

bouché tout à l’heure. =
—-Tiens! Gaby, Pauline et Jérôme.
—Hou! Hou! crièrent-ils tous deux.
Là-bas, des mains à peine visibles s’agitèrent et des

voix lointaines répondirent-
-—Hou! Hou! Hou! .
Ftres minuscules dans ce paysage cyclopéen, ils mo-

dulaient tout en marchant, pour leur plaisir, des cris
qui déchaînaient le fracas des multiples échos.

-—Nous les attendons? demanda Ivan,
—Oh! Ils nous rejoindrent bien, dit Mariette.

(à suivre)

Une _sportoriette * > de * » Rosaire Barrette

Lutte contre 12 pe (cers . . /

Sait-on qu'un jour les ama-

teurs de Montréal furent invités
à un tournoi de lutte entre le

fameux Paul Pons et douze co-

losses de la police métropolitai-

ne, qui vinrent, l’un après l'au-

tre, se mesurer contre le redou-

table mastodonte d'Angoulême,

France? Cet événement sportif,

qui attira une foule énorme au

pare Sohmer, eut lieu à l'été de

1899 et fit longtemps l'objet de

toutes les conversations dans les

cercles et associations de tous

genres.

C'était à l'époque où la lutte

gréco-romaine était en vogue.
Pau! Pons faisait une tournée

triomphale en Amérique du Nord.
Ce maître du matelas avait, à

New-York, Boston, Philadelphie,

Détroit, Chicago, Saint-Louis et
autres principaux centres des
États-Unis, donné des séances, au
cours desquelles il avait collé au
tapis les épaules des plus grands

athlètes du temps. Il était la ve-
dette que tout le monde courait
applaudir. Pons avait déjà fait

deux apparitions à Montréal, où
À s'était créé une foule d’amis.

Le public dut à M. U.-H. Dandu-
rand l’idée d’une telle soirée, et
ce n’est qu'après des instances

réitérées que le sympathique im-
présario obtint le consentement
du Français dont la popularité

constituait la plus sûre garantie

de succès.

Les adversaires de Pons furent
triés sur le volet. On choisit dou-

ze. policiers de stature herculéen-
ne, qui avaient déjà quelque con-
naissance de la lutte, et certains

de ces braves donnèrent beau-
coup de fil à retordre au gars de
la Charente. C’est Paul Tison qui
remplit les fonctions d'’arbitre,
et le premier que l’on appela

pour affronter Pons, était le ser-
gent Ovide Meilleur, qui fut ren-
versé après B minutes 33 secon-

des. Le deuxième, Napoléon Gen-

dron, fut défait en 7 minutes 14
secondes. Puis vinrent tour à
tour Gaudias Lajeunesse, Henri
Poirier, Gustave Michaud, Jos

leur cousin de France, qui reçut

une ovation délirante de la fou-
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naît toujours à cet inoubliable
lieu d'amusement. Jeanne Cha-
vert, la charmante diseuse pari-

sienne, fit les délices des audi-
teurs, de même que l'incompa-
rable Fréjus. Le virtuose Ernest

Lavigne et son orchestre faisaient
les frais de la musique.

Point n’est besoin de rappeler
qu’en fondant le parc Sohmer

avec  Louis-Joseph Lajoie en

1889, Ernest Lavigne réalisait le
rêve de sa vie, celui d’avoir un
orchestre sans égal au Canada et

composé d'artistes de France, de
Belgique et de chez nous, pou-

vant tous jouer à première vue.
Doué d’un instinct musical rare,
de grands talents d’organisateur

et d’une de ces volontés qui peut
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tout, ce distingué compatriote,

qui avait vu le jour à Montréal
le 17 décembre 1851, se mit au
premier plan de l'actualité, lors-
qu’il dirigea la “Bande de la Ci-

té” et lui fit décrocher le premier
prix à l’Exposition du Centenaire

de la signature de l'Indépendan-
ce américaine, tenue à Philadel-

phie en 1876. Par la suite, la

“Musique de la Cité” donna plu-

sieurs concerts, remporta d’autres

prix dans d’autres concours. Fi-

nalement, en 1885, commencè-
rent, au Jardin Viger, les fameux

concerts gratuits, en plein air, qui
firent accourir tous les amants de

la musique. À ces auditions, La-
vigne jouait des solos de cornet
qui enchantaient le public appré-

ciateur, et il tenait plus qu’hono-
rablement sa place à côté de Lé-

vy, de Liberati. de L’Africain. De
fait, on a dit qu'il fut le plus
grand virtuose cornettiste cana-
dien, et à sa mort, survenue le

18 janvier 1909 à l'Hôtel-Dieu,
les Montréalais eurent l'occasion
de constater l'estime qu'on lui

portait à la vue de l’affluence

énorme qui s’était donné rendez-

vous à ses funérailles en l’église
du Gésu rue Bleury. Ernest La-
vigne était l’idole du grand pu-

blic; il est aujourd’hui auréolé
de légende.

Or, le soir du tournoi dont it
a été question plus haut, Ernest
Lavigne avait été invité à se ren-
dre avec quelques musiciens,
après la représentation, chez les
Tanguay, de la rue Mentana, où
avait lieu une soirée dansante
à l’occasion d'une noce dans la
famille. Notre chef d'orchestre

fit part de la chose à Paul Fons
et induisit celui-ci à l'accompa-
gner. Quand le lutteur et le

musicien arrivèrent là-bas avec
un groupe d’instrumentistes, le
bal battait son plein, et les cou-
ples tournoyaient au son d'un

piano, d'un violon et d'un vio-
loncelle.

Dès l'entrée des nouveaux ve-
nus dans les salons, les danseurs

s'immobilisérent et accordérent
une réception enthousiaste aux
visiteurs. Ernest Lavigne instal
la ses exécutants dans un coin
et annonça qu’il allait régaler
les invités avec un programme

lyrique, composé d’extraits d’opé-
rettes et d'airs a la mode, les
priant de chanter en choeur les
couplets et refrains. On oublia

vite la danse pourse livrer à des
exploits orphéoniques, durant les-

quels le chef d'orchestre distin-

gua, parmi toutes les autres, Ia
belle voix de baryton de Paul
Pons.

Après le réveillon, Lavigne dé-
cida le lutteur à se faire enten-
dre en solo. Le succès que ce
dernier remporta s’avéra fou-
droyant; il interpréta les der-
nières créations des music-haHls
de Paris, les chansonnettes qui

couraient les boulevards, et les
belles romances qui faisaient
alors frémir les midinettes. Paul
Pons fut le cog de cette soirée
mémorable.

 

   

ne doublée — Préfixe
12 — Cout — Prit fin.

VERTICALEMENT

1— Inscrire dans la mémoire

des hommes

2— Résultat du dégoût.— Oi-

seau

3 — Poisson des mers froides

— Symboles de la souve- .
Taineté populaire

4 — Donne le ton — Pays de

3 HORIZONTALEMENT ',1t 25 435 8 7 8 9 0)

Mariette et Ivan se reposèrent, appuyés au garde- le. Il va de soi que les courageux 1— Exercer une action i '

fou, la tête renversée pour examiner, là-haut, le ciel. Le gendarmes eurent aussi leur part 2 Peu habile ; '

silence sonore comblait cette calme journée d'automne. des applaudissements. 7 . . 12
Suc le flanc du ravin exposé au soleil, entre des coni- 3— Change — Poète athénien !

fères noirs comme du velours, les érables et les bouleaux Les spectateurs purent jouir — Conjonction 5

aux feuillages roses ou jaunes flambaient. Toutes les aussi d’un magnifique program- 4 — Trés apparent le
couleurs étaient avivées par cette, humidité qui flottait me musical, comme il s'en don- 5 — Petite monnaie — Tyran de ‘

daus l'air, mouillait. les routes, arrosait l'herbe et les ! 8 : ;

achres. > CRE raceacid 8
Un faucon épervier croassait d'une voix rouillée, . 6—Vise— ossèc ent 7

at ses cris, détachés, rebondissaient sur les parois de Solution des 7 — Rivière de l'Hérault ‘

ce grand puits sonore. ., 8— Sur le front des triompha-
Mariette et Ivan se remirent en marche. La montée mots croises teurs — Pour réparer un |e

parallèle à la descente, reproduisait Sur, l'autre berge oubli épistolaire (10

avec une ressemblance presque parfaite, les mêmes an- , ar — . :

: gles, les mêmes sautes de direction, les mêmes lacets. a JIESSURIY OT — FHEA "TOI 0 Cmettras des en In
Parvenus au sommet, ils aperçurent, par-dessus le 14 6 Valg 10 8 — SIP — Chaussure — Dieu (12

vide, le tournant de la route par lequel ils avaient dé- ‘JPIUON ‘L — fjieqy ‘soxg 11 — Deux voyelles — Conson-

 

5 — Ville d'Italie — Plissa

8 — Benjamin de l’Olympe —

Insecte laborieux

T— Jour de la semaine —

Vrais

8 — Adverbe — Approbation

9 — Aire sur laquelle on -trace

un plan à l'échelle — Re-

but du genre humain
; 1 — “INANFIVLNOZIBOH l'or 10 — Qui fait du bruit.
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   Si NOUS CASSIONS LA CROUTE
À DANS CE VILLAGE? ;

     ak, 44
ft. 2% “.

Sur le terrain de jeux: trapèzes et balanceires. 26",A 25
 
 

MERVEILLES ET CURIOSITÉS Suivez les chiffres au crayon
de 1 à 34 et vous saurez avec

GE LA NATRE Copyright PRESSE. SERVICES qui Louis court. oo

483 PERROQUETY Mont PAS SEULEMENT
UNE SACELLENTE MEMOIRE MAIS Ausoi
UNE CERTAINE INTELLIGENCE +15
APPELLENT PAR LEVR Nom LES

OIFFERENTES PERSONNES Quits

Jor“om ET SAVEUT

JY |EN VACANCES
i IC ret

 

DIRE BONJOUR LORSQuON
ENTRE ET BONSOIR
LoRÿQuon SORT

T »

DANS M BUT Dunt Plus

GRANDE PROPAGATION
DE LESPÉCE LA CHICORÉE
Munitf JES GRAIXES D'UN

OisPopiTiF (it FORME D'EVENTAN
ET LEY SEME A TouV VERT =

  
   

   

RADY PPLALVSE A covey DE DARD
LAPNIPRIGERL DE vient,SUITE iL Pome UM ŒUP SUR LA

Ming DE SA PR&E ET EMPRIDONNE CELLE-CI AV FOND DW
BALES QUIL CLOV SOIGMLUIEMENTLA LARVE Qui SoRTIRA DE
"GENP TROUVERA AINSI DÉS JA NAIANCE UN GIBIER

Xe MTIMFMOBILE 2NOFFERÏIE VIVANT RÉ Teu)OURS FRA        



Ea

 

 

VABRRESHTRA AS RES IRAERNDERN

  

 

 
(Phots Fernand Bitodean)

 

A
d
a
A
e

V
I
C
U
T
V
V
T
U
U
T
C
U
T
Y

W
Y
P

T
V

T
V
V
V
V
V
V
V
v
V
r
P
V
v
v
e
r
r
e

recevoir les étrangers! Ces
pauvres bêtes, elles ont

bel et bien mangé leur
pain blanc le premier.
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Le Comité de sécurité
de la circulation de Spal-

ding, Angleterre, qui bid.
me les chiens pour la plu-
part des accidents de la

route, vient de décréter la
semaine dite “Dog Safety
Week", Je laisse aux lec-
teurs le soin de traduire

correctement. Viande à
chien, que l’anglais a par-

fois d’étranges tournures
de phrases!A mon sens,
cela veut dire que ce sont
les chiens et non les ci

N groupe d'éco-
liers du Paraguay

a envoyé récem-
ment au Jardin zoologique

de Londres sa première

paire de mygales aviculai-

res (bird-eating spiders)-

Selon le directeur du Zoo,

ces araignées géantes, bien

qu’elles s'alimentent géné-

ralement de la chair doi

seau, seront mourries de

divers insectes et de lé-

gards. Etrange façon de
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foyens que l’on veut proté-

ger (dog safety).

 0 —— x

On mande de Medicine
Hat, Alberta, que l’Asso-

ciation des Cowboys céli-
bataires de la province
vient d’élire son “sweet-

heart” avec laquelle cha-
cun des membres “aime-
rait passer une journée

sur le ranch”. Les heureu-
ses élues sont pour le ti-

tre senior Phylis Holt, 18

ans, et, pour le titre ju-

nior, sa soeur, Joyce, 17

ans. Les entendez-vous

chanter . “Home on the

Range where...” Mais ja

AMAAAAAAAAAAA

ne connais pas de Rio

Grande dans cette partie
du poys.- Peu importe, ce

sont là d’excellents moyens
d'apprivoisement.

——_ ——— .
De Blue Bell Hill, An.

gleterre, la Presse Cana:

dienne communique que
les enfants de cette région
du Kent ont reçu l’ordre
de se tenir aux aguets à
cause de nombreux ser-

pents d'espèce vénéneuse
qui foisonnent dans les
environs, Ce doivent être
des descendants de ceux

que le bon saint Patrice
a chassés d'Irlande au IVa

siècle,

Le Musée de Yorkton,

Sask., vient de s'enrichir
d'un permis de liqueurs
émis en 1891, alors que la

province ‘faisait encore
partie des Territoires du

Nord-Ouest. Ce permis ac-
cordait à son détenteur

l'autorisation de ‘pouvoir
apporter dans les “Terri

toires” deux gallons de
whisky. Dans une centaine

_ d'années, peut-être, retrou-

vera-t-on au Musée Victo-
ria, celui de la Commission

des Liqueurs d’Ontario. Ce

serait à scuhciter qu'il en
soit ainsi dès l’an prochain,

Le BOUGON
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